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Ce n'est qu'après quarante et un mois 
8e guerre que commencent à se dessiner 
fnfin une préoccupation et une doctrine 
tendant à consolider les droits acquis du 
travailleur à reprendre la place qu'il a 
quittée pour défendre le pays. Cette ques-
îtîon est venue bien après "toutes les au-
tres, après celle des loyers qui n'est mê-
me pas encore complètement résolue et 
dont ou prolonge les litiges à coups de 
«< naoratoria » chaque jour plus ruineux et 
plus écrasants, après celle des marchés 
commerciaux qu'on s'efforce de liquider 
tant bien que mal par des arbitrages 
ce fortune. Evidemment (et c'est un 
peu triste de le constater), les inté-
rêts et les • affaires de l'arrière ont 
€u avant tous les autres des moyens et 
'des organes pour se défendre/Il était 
temps que l'on songeât un peu aussi aux 
droits civils de ceux qui combattent et 
qui, par cela seul qu'ils sont hors d'état 
rie les revendiquer présentement, doivent 
devenir pour nous une dette d'autant plus 
impérieuse et d'autant plus sacrée. 

Il y a longtemps qu'à mainte reprise 
nous avons, insisté à cette place sur l'ur-
gente nécessité de résoudre le problème 
.Vitàl qui s'impose à l'existence de toutes 
nos entreprises et qui sera demain, nous 
ne craignons pas de le dire, la condition 
tnême du maintien de la vie sociale. On 
he peut laisser ni aux générosités, ni aux 
Convenances, ni aux appréciations de tel 
rm tel établissement le bon plaisir de déci-
der de la destinée de ceux qu'un même 
devoir appela aux mômes sacrifices. C'est 
te que n'ont cessé d'affirmer tous les Syn-
dicats conscients de leur mission de soli-
darité, et après eux le Conseil supérieur 
du Travail dans sa session de novembre. 
C'est ce que vient de reconnaître solennel-
lement à son tour le gouvernement en au-
torisant le ministre du Travail, M. Col-
liard, qui a conquis de longue date dans, 
les questions ouvrières une si grande au-
torité, à déposer un projet de loi pour con* 
jsacrer le principe du maintien du mobilisé 
Idans sa situation ou dans son emploi. Il 
ne pouvait être, au début de cette année, 
d'étrennes plus précieuses que cet enga-
gement pris à l'égard du monde ouvrier 
français. 

Nous aurons à étudier bientôt dans le 
' 3étail cette proposition qui ne manquera 
pas de donner lieu au Parlement à des dis-
feussions d'une haute portée. Il suffit pour 
l'instant d'en dégager surtout le caractère 
général et le but essentiel. Elle s'applique 
aussi bien aux administrations publiques 
qu'aux établissements privés. Elle oblige 
les employeurs quels qu'ils soient à re-
prendre quand il reviendra, sauf impossi-
bilité, l'ouvrier ou l'employé qu'ils occu-
paient avant la guerre et elle leur impose 
la charge d'établir cette impossibilité lors-
qu'ils l'invoquent. 

C'est en d'autres termes l'affirmation 
tme le contrat de travail, que le lien entre 
Employeur et employé suspendu par les 
événements n'a pu juridiquement être 
brisé. En invoquant sa persistance, on at-
teste davantage encore £on caractère mo-
ral qui dépasse de beaucoup aujourd'hui 
le simple échange d'un service contre un 
salaire et qui fait du collaborateur d'une 
entreprise le membre d'une famille où 
tous sont solidaires de chacun. 

Cette conception s'est heureusement af-
Irmée de plus en plus depuis le début de 
la guerre. Nous voyons dans chaque en-
treprise patrons et ouvriers non seulement 
être fiers de ceux des leurs qui concourent 
ï la défense du pays et les aider dans la 
mesure de leurs moyens, mais même, au 
tours des permissions qui les ramènent 
parmi nous, les inviter à reprendre la pla-
te qu'ils occupaient autrefois à l'atelier ou 
m comptoir, ce qui est à la vérité la meil-
leure des preuves que tout le monde est 
S'accord pour les accueillir fraternelle 
HfiVA, ce qui est aussi la reconnaissance la 

plus éloquente de dr#ts qui n'ont cessé dû 
leur appartenir. 

Sans doute, bien des cas d'espèces pour* 
ront se présenter. L'impossibilité à laquel-
le'on songe et qu'envisage le projet do loi 
sera, semble-t-iî, une impossibilité maté-
rielle : disparition de l'entreprise ou de l'in-
dustrie en tant que telle, laiilite, liquida-
tion, cession à des tiers; et encore, en ce 
dernier oas, il semble que ce sera un de; 
voir au moins moral pour le nouveau per-
sonnel comme pour le nouveau titulaire de 
faire un effort pour conserver les places 
d'anciens collaborateurs, dont tous, hé-
las ! ne reviendront point. 

Mais nous ne croyons pas qu'on puisse 
invoquer comme une impossibilité du mê-
me genre la présence de remplaçants qu'il 
sera' d'ailleurs facile très souvent d'affec-
ter à d'autres emplois. Le droit des an-
ciens collaborateurs, par cela seul qu'il 
sera légalement reconnu, doit créer, en fa-
veur de ceux-ci, un droit de préférence, 
Un privilège au sens juridique. Il ne faut 
avoir peur ni du mot ni de la chose. Ce 
n'est pas trop nour eux, en effet, et d'ail-
leurs ce privilège ne sera probablement 
pas le seul que nous devrons leur consen-
tir. Qu'ils puissent être dans l'impossibi-
lité, par suite de blessure ou de maladie, 
d'occuper certains emplois, c'est une ques-
tion de fait dont ils seront après tout les 
meilleurs juges. Mais on ne saurait recon-
naître à ceux qui les remplacent la facul-
té d'avoir pu lès évincer en leur absence 
d'un emploi que la loi leur maintient ex-
pressément et que le chef d'entreprise n'a 
pu consentir à laisser exercer a d'autres 
que sous cette réserve. Cette constatation 
très simple pourra devenir le fondement 
d'une, présomption légale à établir. Elle 
s'impose parce qu'elle est juste et surtout 
parce qu'elle est logique. 

Une autre préoccupation, qui n'aura pas 
moins d'importance, sera d'assurer la res-
titution de l'emploi, non comme il existait 
avant la guerre, mais avec ses avantages 
acquis et actuels. Ce serait, en effet, un 
marché de dupes que de permettre au chef 
d'entreprise, pour se conformer stricte-
ment à la loi, d'offrir de reprendre son 
employé au traitement ancien alors que 
les salaires afférents au dit emploi ont été 
augmentés depuis son départ dans d'im-
portantes proportions par suite de la 
cherté de la vie. Cette augmentation 
pourra, d'ailleurs, être officiellement cons-
tatée avec d'autant plus de précision qué 
la loi du 31 juillet 1917, exécutoire depuis 
le début de cette année, oblige le patron, 
en vue de la perception de l'impôt sur le 
revenu, à déclarer le montant des traite-
ments, salaires et rétributions payés cha-
que année à son personnel. 

En définitive, il faut que nous nous pé-
nétrions bien de cette idée qu'à l'heure où 
nous reverrons parmi nous ceux qui ont 
si vaillamment lutté pour la défense du 
pays, le premier de nos devoirs sera la jus-
tice intégrale. .« Ce serait un crime, en 
effet, disait avec sa grande autorité Au-
guste Keufer. que les camarades de l'ar-
rière refusent leur secours le plus entier 
à ceux qui se battent et à leurs familles. 
Quand ils reviendront, ils sauront, appré-
cier les organisations qui auront fait leur 
devoir pour les aider et aussi pour main-
tenir la place à laquelle ils ont droit, et qui 
a été momentanément prise par d'autres. 
Il n'est pas de meilleure façon d'assurer 
la permanence des institutions syndica-
listes que cette conservation des droits ac-
quis de chacun. » Ce ne sont donc pas, on 
le voit, les patrons seulement, mafs les 
ouvriers eux-munies que la doctrine syn-
dicale rend aujourd'hui également respon-
sables de l'avenir de ceux à l'égard des-
quels notre dette ne pourra jamais être 
étlinte. Et c'est par eux, pour eux peut-
être, qu'on verra renaître dans les entre-
prises les ententes les plus durables et la 
plus sincère des unions sacrées. 

Paul FRANK. 

EIV PREMIERE tldME 

Le Sucre 
et les Pâtissiers 
Faule d'avoir pris en leur temps les me-

lures restrictives en matière d'alimenta-
ïion — il fallait' ici suivre l'exemple de 
f Allemagne, — le gouvernement se trouve 
Binené à édicter non plus des restrictions 
mais des suppressions dont la rigueur 
n'irait pas sans souffrances et sans dom-
mages pour des milliers et des milliers de 
îitoyens. 

Quelle indemnité compensera la cessa-
tion du commerce de la pâtisserie, par 
exemple? Comment, du jour au lende-
main, ceux qui en vivent à tous les degrés 
retrouveront-ils des moyens d'existence ? 
On ne 1% dit pas aux pâtissiers. Ils posent 
ta question : il faudra bien leur répondre 
autrement que par des mots. 

On nous fera l'honneur de croire que 
Anus plaidons ici une autre cause que celle 
des « intérêts particuliers » — chacun les 
Irouve respectables, d'ailleurs, quand il 
£st lésé — ou des particulières qui récla-
ment des petits gâteaux pour leur five 
b'clock. Nous avions signalé le scandale 
pien parisien de ces innombrables thés où 
fondaient des wagons de sucre et où dispa-

. raissaient des montagnes de sandwiches, 
pendant que d'aimables confrères de la 
Capitale daubaient sur nos pâtisseries bor-
Belaises. 

Et nous ajoutions que les écroulements 
Je fruits confits, de melons entiers, de ba-
nanes et d'oranges dont les confiseurs pa-
risiens donnaient le spectacle féerique à 
ceux qui se procurent malaisément le su-
cre de leur café, n'étaient pas de nature 
a donner une haute idée de la logique 
gouvernementale. Si la « trêve des confi-
seurs » devait être suivie d'une exécution 
Bans jugement, il eût fallu prévenir au 
tiioins les intéressés qu'ils poussaient là 
leur chant du cygne cristallisé : ils au-
raient peut-être chanté moins fort ! 

Après cette orgie de sucre, le ministre 
Responsable, affolé, met le pays au régime. 
K vrai dire, c'est le régime de la taxation 
fui nous vaut l'aventure en raréfiant le 
produit. Est-il besoin de rappeler, avec M. 
eolla, comment joue ici l'éternelle loi éco-
nomique ? Si la production des betteraves 
à sucre a été réduite par l'occupation en-
nemie, le déficit actuel tient à une autre 
cause. 

Les cultivateurs de la zone libre ont ap-
porté peu de racines aux sucreries, non 
Seulement à cause de la rareté de la main-
S'œuvre et des nombreuses façons qu'exi-
ge cette culture, mais parce que le sucre 
ayant été taxé, la betterave à sucre a 
lété par le fait taxée elle-même. Les 
Cultivateurs ont trouvé et trouveront des 
bénéfices plus élevés en produisant des 
lins, de la chicorée, etc. Est-ce que nos 
Viticulteurs ont hésité à faire les frais sup-
plémentaires qu'exigeait le vignoble V Ils 
gavaient ce qu'ils faisaient. 

Le régime de la taxation nous prive en 
partie de sucre : les pâtissiers le savaient 
pant que le gouvernement s'en doutât. 
Ils répondent aux mesures rigoureuses 
nont ils sont menacés en invoquant le 
llroit à l'existence, le droit au travail et en 
rappelant qu'ils se sont soumis sans mur-
taurer à toutes les restrictions qu'on leur 
il imposées. 

Qu'on leur en impose de nouvelles : ils 
jry soumettront encore. Le pâtissier con-
sent a tout, sauf à mourir, comme dit mon 
tpirituel confrère Georges Montorgueil. 
J* II veut tenir sans beurre, sans œufs, 

Sans sucre, sans farine. C'est sa manière 
'être héroïque, monsieur le Ministre, ça 

vaut d'être examiné, ne serait-ce que pour 
l'exemple. » 
F C'est le bon sens et l'équité, sans parler 
l'autres raisons pour la pâtisserie, de sur-
Vivre aux fâcheux effets de la taxation. Si 
la pâtisserie est un article de luxe, on en 
peut en dire autant du théâtre et du café, 
ffu'il serait .absurde de fermer, on l'a vu à l'épreuve. Faisons l'économie d'une inc-
lure injuste et inutile, tout au moins sous 
Cette forme aussi radicale qu'ironique : la 
jnort par persuasion. 

Paul BERTHELOT. 

îonseii des Ministres 
Important Mouvement 

au Conseil d'Etat et dans les 
Finances 

 « . 
Paris, 8 janvier. — C'est au conseil des 

ministres, aujourd'hui, que sera arrêté le 
mouvement qui porte sur le personnel du 
Conseil d'Etat ainsi que sur la haute admi-
nistration des finances. Ce mouvement a 
pour point de départ la mise à là retraite de 
cinq conseillers d'Etat. Pour le choix des 
titulaires, trois sièges sont réservés au mi-
nistère de la justice en vue d'assurer l'a-
vancement hiérarchique tel que l'a arrêté 
dans un récent projet de loi M. Louis Nail, 
garde des sceaux. Un siège est attribué au 
ministère de l'intérieur, dont le titulaire 
sera M. Lallemant, ancien préfet de la Loire, 
directeur du cabinet militaire du ministre 
de la guerre. Le cinquième siège est réservé 
au ministère des finances. Le titulaire sera 
M. Branet, directeur général des douanes. 
Nous croyons savoir d'autre part qu'il est 
dans les intentions de. M. Klotz de pourvoir 
à la vacance laissée à la sous-direction de 
la Banque de France par la nomination de 
M. Sergent comme sous-secrétaire d'Etat aux 
finances. M. Sergent serait remplacé par un 
haut fonctionnaire de la rue de Rivoli, ce 
qui amènerait un mouvement d'ordre inté-
rieur dans l'administration des finances. 

ÎJ;;E PATROUILLE FRANCHISSANT UN RSSEAU DE F;LS DE FER BARBELÉS 
PilOTU iJ'.M VU « 

POUR LA PAIX RUSSO-BOCHE 

Un conflit a éclaté dans les liantes sphères allemandes 
-major Ta emporté sur le gouvernement IL 

Paris, 8 janvier. — L'interruption pas-
sagère* des conversations de Brest-Litovsk 
a eu en Allemagne une répercussion à la-
quelle on était loin de s'attendre. Elle a 
provoqué tout d'abord un conflit entre le 
ministre des affaires étrangères von Kuhl-
mann et le chef d'ôtat-major gênerai Lu-
dendorff, qui décidément est maintenant 
passé au premier plan et éclipse Hinden-
burg, et fait naître de sérieuses divergen-
ces de vues dans les partis de gauche qui 
constituent la majorité du Reichstag. 

Ludendori'f a reproché aux négociallrtirs 
un excès de condescendance pour les Rus-
ses. Il a manœuvré pour que la diplomatie 
allemande n'abandonnât rien de ses pré-
tentions à l'Est et a joué de sa démission 
pour vaincre les hésitations de Kuhlmann. 
Il est clair gu'il l'a emporté. 

Pour la majorité du Reichstag, ie centre 
catholique avec Erzberger hésite à se déci-
der, désireux de profiler de" l'occasion ines-
pérée qui se présente de dépouiller ta Rus-
sie, Les socialistes majoritaires ont voté 
une motion qui condamne l'annexionisme. 
Ces divergences facilitent la tâche du gou-
vernement. Et il semble que l'Allemagne 
impérialiste pourra, malgré l'opposition 
des socialistes, continuer sa politique de 
double jeu. 

es Pertes de la Flotte militaire 
anglaise 

ffn„dr®s'J} Janvier. — La flotte britanni-
£?,r£u 611 lff17 dix-sept navires de 

pierre coulés par ies mines ou torpilles. 

Nouvel Appel aux Troupes noires 
Paris, 8 janvier. — Au conseil des minis-

tres tenu ce matin à l'Elysée, il a été décidé 
de reprendre le recrutement militaire de nos 
colonies de l'Ouest africain. Mais en même 
temps, soucieux d'élargir la politique indi-
gène jusqu'ici pratiquée, le gouvernement a 
arrêté une série de mesures destinées à amé-
i-orer immédiatement les conditions mora-

les, sociales et matérielles des populations 
noires de ces colonies. M. Henri Simon, mi-
nistre des colonies, soumettra très prochai-
nement des décrets en ce sens à la signature 
du Président de la République. 

M. Diagne, député du Sénégal, a été char-
gé d'une mission dans l'Ouest africain en 
vue du recrutement. 

Le Prix des Voyages en Chemin de Fer 
augmenté 

Le ministre des travaux publics a rait si-
gner : 

1. Un nouveau projet de loi partant relève 
ment temporaire des trafics des chemins de 
fer des grands réseaux d'intérêt général; 

2. Un décret portant organisation des ser-
vices chargés du contrôle des chemins de 
fer d'intérêt général et de l'étude des ques-
tions économiques et commerciales se rat-
tachant à l'ensemble des voies de communi-
cation. 

L'Etat associé aux Bénéfices des Mines 

M. Loucheur, ministre de -l'armement, a 
fait signer un projet de loi modifiant la loi 
du 21 avril 1810 sur les concessions de l'Etat 
aux bénéfices et limitant la durée des con-
cessions. 

Les « Tanks » 
Le Président de la République a signé, 

sur là proposition des ministres de la guerre 
et de l'armement, un décret instituant au 
ministère de la guerre (direction de l'artil-
lerie) une sous-direction de l'artillerie d'as-
saut. 

Le Contrôle des Œuvres de Guerre 
M. Pams, ministre de l'intérieur, a fait si-

gner un projet de loi portant modifications 
de la loi du 30 mai 1916 sur le contrôle des 
oeuvres de guerre. 

Au Conseil d'Etat 
M. Nail, garde des sceaux, a fait signer 

un décret, aux termes duquel sont nommés : 
Conseillers d'Etat : MM. Chardenet, Trr-

man et Henry Poulet, maîtres des requêtes; 
Lallemand, directeur du cabinet civil du,: président du conseil, et Branet, directeur 
général des douanes. 

Maîtres des requêtes au Conseil d'Etat : 
MM. Rousseiller et Rivet, auditeurs de Ire 
classe, et Causeret, secrétaire général de la 
Haute-Vienne. 

Président de la section des travaux publics 
SiUernd'Ètet '' M' Théodore Tissier, con-

Présidents de section honoraires : MM 
C0^ifiLP.r^ird

(
e*t de setti0». Vel Durand, conseiller d Etat. 

Conseillers honoraires : MM. Camille Sée 
Flonrens, Rabier et Raynaud. ' 

Auditeurs de Ire classe : MM. Seliirnan et 
Laue-uchère, auditeurs de 2e classe. 

La Situation militaire et diplomatique 
Les ministres se sont entretenus de la si-

tuation militaire .«t diplomatiaue. 

Le Conflit de Ludendorff 
et du Gouvernement 

Zurich, 8 janvier. — Il se confirme pleine-
ment qu'un grave conflit a éclaté entre le 
grand quartier général allemand et le gou-
vernement sur la question des buts de guer-
re et des conditions de paix imposées a la 
Russie. Un démenti de l'Agence Wolff n'a 
tau que jeter de l'huile sur le feu. et les 
révélations les plus sensationnelles sont fai-
tes publiquement par tous les grands jour-
naux. 

C'est ainsi que le correspondant berlinois 
du «Nouveau Journal de Stuttgart» télégra-
phie que les plus graves divergences de 
vues existaient entre les généraux Hindcn-
burg et Ludendorff d'une part et M. von 
Kuhlmann et le général Hoffmann d'autre 
part. 

Le « Journal de Stuttgart » ajoute que ce 
conflit n^est pas le seul qui se soit produit 
depuis le début des pourparlers de Brest-
Litovsk. Un différend analogue sépare, en 
effet, les Allemands et les Autrichiens. 

Il est un fait qu'il convient de souligner 
avec force, c'est ' la victoire complète fru'a 
remportée le grand quartier général de Ber-
lin en imposant sa volonté au gouvernement 
impérial et surtout en faisant, triompher 
son point de vue auprès de l'empereur, qui 
jusqu'ici était du côté de von Kuhlmann. 

Des Promesses du Chancelier 
Bâle, 7 janvier. — Le « Lokal Anzelger » 

écrit : « Le chancelier a reçu un certain 
nombre de chefs de partis. Il leur a fait de 
la situation politique et militaire un tableau 
tout à fait propre à les tranquilliser. On a 
discuté aussi un certain nombre de ques-
tions de personnes d'une façon telle que, 
affirme à nouveau le « Lokal Anzeiger », on 
peut considérer comme disparu tout motif 
d'inquiétude qui pourrait exister. » 

Le Reichstag se rallie à la Thèse 

du Grand Etat-Major 
Zurich. 8 janvier. — La commission prin-

cipale du Reichstag se réunira de nouveau 
pour entendre les déclarations des repré-
sentants du gouverneraient au sufjet des 
pourparlers de paix avec la Russie. Certai-
nes informations prétendent que le comte 
Hertling lui-même prendra la parole. La 
nervosité est grande dans les milieux poli-
tiques du pays. A la seule exception des 
socialistes des deux nuances, le Reichstag 
tout entier appuie la politique du gouver-
nement qui est devenue celle du grand état-
major et qui doit imposer à la Russie une 
paix de violence dans le sens le plus large 
du mot. 

Le Chancelier expose tes Buts de Guerre 
allemands 

Zurich, 8 janvier. — Au cours des délibé-
rations qui ont eu lieu samedi au palais do 
la chancellerie entre les chefs de parti et le 
comte Hertling, celui-ci a déclaré que le 
gouvernement ' impérial entend toujours 
réaliser le principe «de la libre disposition 
des peuples et qu'il désire qu'un plébiscite 
n'ait lien qu'après l'évacuation des terri 
toires par les troupes allemandes. 

«Cependant, a ajouté le chancelier, la 
première condition de l'évacuation des ter-
ritoires russes par nos troupes, est la dé-
mobilisation générale des troupes russes 
Cette démobilisation devra être . terminée 
avant le retrait de nos troupes. C'est là un 
de nos buts de guerre principaux. L'auto-
nomie constitutionnelle de la Belgique de 
vra être rétablie. La question des départe-
ments que nous occupons dans le nord de 
la France est résolue par le droit de dis-
position des peuples. Nous exigerons la ré-
trocession de toutes nos colonies ainsf que 
la garantie que l'intégrité territoriale de la 
Turquie sera respectée. Nous nous pronon-
cerons aussi en faveur de l'institution d'un 
tribunal d'arbitrage et du désarmement 
proportionnel. » 

Parlant ensuite de la déclaration du so-
cia.liste Radek a Pétrografl, se plaignant 
qu'une grande quantité d'éléments minori-
taires aient été arrêtés en Allemagne, le 
comte Hertling a confirmé qu'environ 2tfX> 
socialistes minoritaires avaient été arrêtés 
récemment dans tout l'empire sous l'incul-
pation d'espionnage. 

Conférence du Kaiser et du Chancelier 
Bâle, 8 janvier. — Le kaiser a eu, avant-

hier à la chancellerie au sujet de la paix, 
un entretien qui a duré une heure et demie 
avec le chancelier. 

Désarroi de l'Opinion publique 
allemande 

Bâle, 7 janvier. — Les commentaires des 
journaux allemands sur l'interruption des 
négociations de Brest-Litovsk indiquent 
clairement le désarroi de l'opinion publique 
et le désenchantement de voir les négocia-
tions de paix arrêtées dans leur développe-
ment. 

Tous les journaux également affirment 
leur mécontentement de la façon -dont les 
négociations sont conduites, soit parce que 
le gouvernement ne fait pas assez pour as-
surer la paix â l'Est qui. il lieurs yeux, est 
essentielle, soit parce qu'il ne se- montre 
pas au contraire assez énergique devant les 
prétentions russes. 

Ces derniers journaux accusent amère-
ment les premiers de contrecarrer la poli-
tique de l'Allemagne, de discréditer ses plé-
nipotentiaires. 

C'est ainsi que la « Gasette de Yos-s» de-
mande qu'on rappelle aussi vite que possi-
ble M. de Kuhlmann de Brest-Litovsk et 
qu'on le relève en même temps de ses fonc-
tions de secrétaire d'Etat, tandis que la 

i nangermaniste « Taeglichg Rundschau » est 

indignée de ce qu'on ose soupçonner la sû- ' 
reté des' intentions des dirigeants allemands. 
Elle les exhorte à rester fermes, à ne pas 
oublier que les intérêts de l'Allemagne pri-
ment tout et elle proteste contre les milieux 
qui font naître la méfiance chez les Russes 
en dénonçant les visées annexionnistes que 
nourrissent en secret tes dirigeants alle-
mands. 

Les Répliques de Radek 
Pétrograd, S janvier. — Voici quelques cu-

rieux détails sur les tribulations des négo-
ciateurs allemands à Pétrograd donnés par 
l'un des délégués russes, M. Radek: 

Le comte de Mirbach a annoncé solennel-
lement aux délégujés au'il avait reçu de son 
gouvernement des précisions sur la ques-
tion de l'arrestation des socialistes alle-
mands, que l'importance de cette affaire 
avait été fort exagérée, qu'en fait huit so-
cialistes seulement avaient été arrêtés. 

M. Radek a interrompu le chef de la mis-
sion allemande : 

« Ce n'est pas là, a-t-il dit, ce que nous li-
sons dans les journaux allemands. » 

Et il a. lu a haute voix dans un journal al-
lemand qu'il tenait plié comment les comi-
tés socialistes de Cologne et de certaines 
autres villes avaient été arrêtés en masse* 

Ah ! a dit M de Mirbach, les Journaux 
mentent si souvent ! » 

M. Radek déployant alors le journal, lui 
a, dit, en montrant le titre : « Mais, c'est vo-
tre u Gazette de l'Allemagne dn Nord». (On 
sait que cet organe est celui du ministre des 
affaires étrangères.) 

Les Allemands, a dit M, Radek, ont été 
fort surpris de découvrir que les Russes 
avaient df>s comptes rendus non seulement 
des débats du Reichstag, mais de la séance 
secrète de la commission du budget Lors-
que les Russes ont refusé de poursuivre les 
négociations tant que la question des dé-
portations de Pologne n'aurait pas été ré-
glée, un colonel allemand a déclaré : 

• Alors, nous ferions aussi bien de nous 
en aller. 

» Fort îiien, a répliqué M. Radek. Si vous 
osez allez dire aux classes ouvrières d'Alle-
magne que vous avez rompu les négocia-
tions avec les ouvriers russes parce qu'ils 
demandaient un traitement équitable pour 
les ouvriers polonais. » 

Les Exigences des Pangermanistes 
Genève, 8 janvier. — De nombreux télé-

grammes sont adressés au chancelier Hert-
ling par les membres de la Ligue de la pa-
trie allemande et des Associations indus-
trielles pour protester contre la manière 
dont von Kuhlmann a conduit les négocia-
tions et pour demander au gouvernement 
d'agir plus énergiquement. 

Les Bolcheviks pourraient compter 
sur une Révolution allemande ( ?) 

Zurich, 8 janvier. — Selon une nrforma.-
tion de source sûre parvenue de Stockholm, 
les bolcheviks ont reçu d'Allemagne des 
nouvelles qui leur permettraient de croire 
que les événements se développent en ce 
pays de façon à laisser prévoir qu'ils pren-
dront bientôt une forme révolutionnaire 
comme en Russie. « 

Le Grand-Vizir à Brest-Litovsk 
Baie, 8 janvier. — Le grand-vizir Talaat 

pacha est arrivé hier à Brest-Litovsk, oii il 
représentera la Turquie comme premier dé-
légué dans les négociations de paix. 

Les Propositions turques 
Pétrograd, 8 janvier. — Voici les points 

principaux des conditions de paix remises 
par les délégués turcs à Brest-Litovsk : 

l. Les frontières seront les mômes qu'a-
vant la guerre ; dans les deux ans qui 
suivront la signature de la paix, les parties 
contractantes concluront un accord au su-
jet, du commerce maritime et des consulats; 
3. les dommages de guerre subis par les 
particuliers seront indemnisés; 4. des ga-
ranties seront données pour la sécurité ter-
ritoriale et le libre développement do la 
Perse sur la base d'une entière indépendan-
ce; 5. le libre passage dans les Dardanelles 
et le Bosphore sera accordé aux navires 
l*usses même avant la fin des hostilités gé-
nérales: 6. la mobilisation des troupes des 
parties contractantes ne sera permise jju'en 
vue d'une guerre défensive; 7. la Russie 
retirera, dans un délai de six à huit semai-
nes après la signature de la paix séparée, 
ses troupes jusqu'à l'intérieur de ses fron-
tières; 8. la 'Russie démobilisera son année 
et sa flotte de la mer Noire; 9. la Turquie 
maintiendra en activité de service son ar-
mée en raison de la continuation de la guer-
re avec les puissances de l'Entente. 

L'Organe officiel allemand menace 
les Maximalistes 

Zurich, 8 janvier. La « Gazette de l'Al-
lemagne du Nord », organe du ministère des 
affaires étrangères, publie un exposé offi-
cieux de l'incident de Brest-Litovsk. En voici 
les principaux passages : 

« Nous nous trouvons en face de certains 
désirs des Russes, présentés contrairement 
à toutes formes, au mépris de tous rites, et 
dont la réalisation fut rapidement écartée 
par nos représentants. Ce qui va se passer 
maintenant est impossible à prévoir; ce 
n'est pas nous qui avons amené le trouble, 
mais bien les délégués russes; et si une dé-
viation a pu se produire en quelque sens, 
on doit en chercher l'origine de cet autre 
côté où le gouvernement bolchevik s'est 
laissé entraîner par une tendance ou un cou-
rant quelconque. 

» Peut-être ses délégués ont-ils cru devoir, 
sous la pression d'une contrainte intérieure, 
essayer d'obtenir une victoire complète pour 
leur idéologie ? Peut-être aussi ont-Ils don-
né dans le jeu des puissances occidentales ? 
Cependant leur promptitude et leur bonne 
volonté à venir à Brest-Litovsk parlent su-
périeurement en faveur de la première hy-
pothèse; mais un revirement décisif a tué 
immédiatement les espoirs qui avaient pu 
luire à leurs yeux. Nous pouvons tranquille-
ment laisser tout cela se développer. Nos 
armées sont là qui veillent à ce que la poli-
tique suive un cours normal (sic). Cette vé-
rité est devenue de plus en plus claire au 
cours de ces derniers mois. 

K Quand on dit aujourd'hui au gouverne-
ment russe : « Jusque-là et pas plus loin. » 
et quand nous lui signifions que noïts avons 
un programme minimum avec des buts de 
guerre sainima, nous ne cédons pas à la fo-
lie de la force : nous nous rendons seule-
ment compte que dans cette affaire nous ne 
sommes pas les plus faibles et ne devons pas 
dire oui et amen à tout. Nous ne nous récla-
mons pas seulement de notre épée et de no-
tre force, mais nous manifestons en ce mo-
ment nos sentiments de loyauté que nous 
voulons encore aujourd'hui et toujours prou-
ver aux .Russes en faisant ressortir que nous 
nous appuyons sur notre bon droit qui dans 
cette guerre nous permet de garder une heu-
reuse indifférence sur le sort de la Russie. 

» Nous voulons, si les bolcheviks revien-
nent aux réalités qui peuvent conduire à la 
paix, continuer à négocier loyalement com-
me nous l'avons fait jusqu'ici, mais nous 
nous confierons purement et simplement h 
notre force si les représentants russe* Up-

dent à adopter sous quelque forme que -ce 
soit les plans destructeurs des puissances 
occidentales. » 

Qui est-ce qui trompe ( ?) 
Paris, S jarrftcr. — D'après un télégram-

me de l'Agence télégraphique russe, que re-
produisait la presse danoise du 8 janvier, la 
délégation russe à la séance du 28 décembre 
aurait fait une déclaration conçue en ter-
mes très rudes et catégoriques, affirmant 
que tous les impérialistes de tous les pays, 
y compris les impérialistes d'Allemagne et 
d'Autriche-Hongrie, ne reconnaissent qu'en 
paroles le droit des peuples à disposer d'eux-
mêmes, et qu'en réalite ils veulent des an-
nexions. Or, te compte rendu allemand de 
la même séance met dans la bouche des dé-
légués russes un discours fort aimable et 
plein d'optimisme. Il y a là une contradic-
tion troublante. Qui est-ce qui dit la vérité? 
Est-ce le chancelier? Est-ce le gouvernement 
russe * 

Les Ambassadeurs maximalistes 
Londres, 7 janvier. — Le nouvel ambassa-

deur nommé par les rnaxmmlistes à Lon-
dres était depuis quelques mois considéré 
comme suspect par le gouvernement anglais. 
Son nom de Litvinoff n'est qu'un pseudony-
me, et il se nommerait, en réalité, Mordouch 
Aiboulah, ce qui, d'ailleurs, ne l'a pas em-
pêché, au commencement de la guerre, de 
s'attribuer le nom de Harrisson. 

Lausanne, 7 janvier. — Un télégramme de 
Pétrograd a annoncé que M. Trotzky avait 
nommé comme charge d'affaires plénipo-
tentiaire à Genève un nommé Karpinslcy. 
La « Gazette de Lausanne » donne sur ce 
personnage russe les renseignements sui 
vants : Karpinsky n'est pas un inconnu i 
Genève. En 1907. sa femme, qui était alors 
une demoiselle Ravitch, fut arrêtée à Mu-
nich pour avoir négocié des titres volés 
dans une banque russe. Karpinsky, qui était 
alors ,à Genève, fut arrêté comme complice 
et sérieusement compromis dans cette 
affaire. Les socialistes russes chargèrent 
M8 Adrien Laciienal de le défendre, et cet 
avocat obtint un non - lieu eu faveur de son 
client, mais la femme fut condamnée, à 
Munich, à un an de réclusion. 

A Irkoutsk 
Pékin, 7 Janvier. — On mande ' Uhar-

bine que les combats ont cessé a Irkoutsk, 
mais la situation reste incertaine. On at-
tend les cosaques de Gheliabinsk. 

Les Maximalistes maîtres 
de Vladivostok (?) 

Pétrograd, 8 janvier (source maxirnaliste). 
-- Vladivostok serait au pouvoir des maxi-
malistes, qui auraient pu occuper la ville 
sans grande résistance. 

Les Vœux de la Moravie et de la Silésie 
Haie, 8 janvier. — Dimanche a eu lieu 

Prague une assemblée de tous les députés 
de Moravie et de Silésie au conseil de l'em-
pire et à la Diète. 

La résolution prise dans cette réunion 
qui renouvelle la manifestation politique 
du 30 mai 1917, exprime le mécontentement 
causé par les déclaxations du comte Czer-
nin à Brest-Litovsk au sujet du droit des 
peuples à disposer d'eux-mêmes. Elle a été 
adoptée à l'unanimité. 

ujet de la prochaine Offensive 
allemande 

Paris, 8 janvier. — Deux raisons princi-
pales contribuent à affermir dans les esprits 
l'idée que l'ennemi va entreprendre pro-
chainement une grande offensive : c'est 
d'abord la nécessite dans laquelle il se trou-
ve de terminer prompternent la guerre et 
c'est ensuite l'avantage si précieux qu'il a 
de pouvoir ramener du front oriental un 
nombre important de divisions rendues dis-
ponibles par la défection russe. Il est donc 
naturel que dans les milieux militaires l'on 
s'ingénie à rechercher sur quel point portera 
l'effort de l'ennemi. Tour à tour on pense 
aux Balkans, à l'Italie et au front franco-
britannique. D'aucuns parlent même d'une 
grande offensive en Mésopotamie ou en Pa-
lestine. 

Disons tout, de suite qu'aucun indice im-
portent n'a ancore fourni d'indication révé-
latrice à ce sujet. On est donc réduit aux 
hypothèses qui, on le voit, sont assez nora.-
breuses, mats dont quelques-unes offrent 
des probabilités plus grandes^iue certaines 
autres. w 

La raison qui permet do penser que te choc 
principal de l'ennemi aura lieu sur le front 
franco-britannique, c'est qu'il est, le front 
principal, celui sur lequel se synthétise en 
quelque sorte l'action commune des alliés, 
et le seul sur lequel l'ennemi puisse espérer 
pouvoir, après un grand succès, imposer la 
paix. Il n'en serait pas de même sur les 
autres théâtres «l'opération,- ainsi que l'ont, 
du reste, prouvé les événements qui se sont 
produits en Serbie, en Roumanie et même 
en Italie. 

Un autre point semble encore acquis au 
débat, c'est que l'action de l'ennemi ne se 
localisera pas sur un seul point. Il aura, 
au contraire, tout intérêt à retenir sur les 
fronts secondaires notre attention et. nos 
troupes, et à tâcher de s'v procurer des 
avantages et des gage? qu'il pourra faire 
valoir au moment des négociations. Nous 
n'avons pas besoin d'insister sur les consé-
quences heureuses qu'aurait pour lui un 
succès en Macédoine ou en Asie-Mineure. 
Nous sommes donc persuadés qu'en même 
temps que sera déclenchée sa grande offen-
sive sur notre front, il en exécutera une au-
tre dans les Balkans, et peut-être même une 
troisième dans la direction de Bagdad. 

En. Italie, au contraire, il est possible 
qu'il se borne à une activité d'harcèlement 
dans le but de nous empêcher de rappeler 
nos renforts. Un journal de Rome prétend, 

du reste, que les Allemands ont signifié au.\ 
Autrichiens que toute menace sur Trieste 
étant écartée, il convenait de s'arrêter au 
Piave et de concentrer désormais tous les 
efforts contre les armées franco-britanni-
ques. Ce renseignement, assez vraisembla-
ble, confirme encore l'opinion générale qua 
l'effort principal se produhu sur notre front 
ou sur celui de nos alliés. On sait, de plus, 
que de nombreux transports de troupes en-
nemies ont eu lieu de ce côté, notammenl 
en Belgique;- enfin, sur toute l'étendue du 
front <fu»i va de la m?r du Nord à la Suisse, 
quelques Allemands lancent des coups de 
sonde et multiplient leuirs reconnaissances 
aériennes : tous ces faits conduisent bien à 
la même conclusion. 

Mais sur quel point le choc se produira-
t-il ? L'ennemi seul le sait, en supposant 
trtêrn* qu'il soit déjà fixé, ce qui n'est pas 
certain, car, en vue de son offensive, il con-
tinue à se renseigner avec la même activité. 

A ce propos, la pressé militaire a envisa-
ge successivement le terrain des Flandres, 
la trouée de Bclfort et la région champe-
noise. 

Par les Flandres, l'ennemi aurait l'avan-
tage de s'avancer sur Calais, son ancien 
objectif de 1914, et, si le sort des armes lui 
et-nit. favorable, de saisir un port sur le 
Pas de Calais, à 20 milles de Douvres; mai* 
U-ferait là un •mouvement, bien exeentriqiw-
et. éloignerait sa masse de manoeuvre de 
centre de sa ligne, qui serait, ainsi exposé* 
a être percée par une vigoureuse poussée 
de notre part. 

S'il s'avance par la trouée de Belfort, i! 
peut réussir à nous enlever le morceau de 
terr? alsacienne qui nous reste, mais il sera 
encore à 560 kilométras de Paris, distance 
longue à franchir dans un pavs où la dé-
fense sera d'autant plus acharnée que la me-
nace sera, plus grande. 

Par la Champagne et la vallée de la Mar-
ne; il sera plus près de la capitale, et cette 
raison décidera peut-être sa direction d'at-
taque. 

L'incertitude dans laquelle nous demeu-
rons sur ses projets nous impose l'obliga-
tion d'être prêts à le recevoir partout, et 
nous savons qu'on v travaille avec toute 
l'ardeur nécessaire en même temps qu'or, 
se hâte de l'autre côté de l'Océan : nous 
pouvons donc attendre les événements avec 
calme et confiance, mais en augmentant dis 
vigilance. 

Général MARABAII,. 

;«» •» 

Gommoniqaés français 
Du 7 Janvier (33 heures) 

Les deux urtilleries se sont montrées 
actives au cours de la fournée au nord de 
SAINT-QUENTIN et en HAUTE ALSACE-
LOll'HAINE, dans la région au nord du 
CANAL DU HI10NE AU RHIN. 

Du 8 Janvier (14 heures) 
En CHAMPAGNE, activité Réciproque 

d'artillerie dans la REGION DES MONTS 
Sur LA RIVE GAUCHE DE LA MEUSE,, 

après un vif bombardement, l'ennemi à 
tenté d'aborder nos lignes dans la région 
de BETHINCOURT. Nos feux ont brisé 
cette tentative et infligé des pertes aux as-
saillants. 

De notre côté, nous avons réussi, sans 
pertes, une incursion dans les lignes alle-
mandes ù l'OUEST DE BOUREUILLES. 

Nuit calme partout ailleurs. 

Gommamqaés anglais 
Du 7 Janvier (soir) 

Une tentative de coup de main ennemi 
effectuée ce malin au sud-est d'YPRES a 
échoué avec pertes sous nos feux d'infan-
terie et de mitrailleuses. 

Activité de l'artillerie allemande celle 
après-midi vers PASSCHENDAELE. 

Du 8 Janvier (après-midi) 
L'ennemi a exécuté, hier après-midi, un 

coup de main sur un de nos postes vers 
FLÈSQU1ERES. Un de nos hommes a dis-
paru. 

Quelque activité de l'artillerie allemande 
au cours de la fournée vers BULLECOURT 
et PASSCHENDAELE. 

lia Guerre aérienne 

ennemis au 
de Dimanche 

Paris, 8 janvier (officiel). — Dans h 
journée du 6 janvier, nos pilotes ont 
abattu ou gravement endommagé six 
avions ennemis. 

76 Avions allemands abattus 
par les Français en Décembre 

Les trois Régents de Pologne 
à Berlin 

Bâle, 7 janvier. — On mande de Berlin ; 
« Une dépêche de Varsovie du 7 janvier 

annonce que les trois régents de Pologne 
sont partis pour Berlin. Us sont accompa-
gnés du président du conseil polonais, M. 
de Kucharaewsky; du rapporteur prés la 
présidence du conseil, M. Oklowitz, et d'au-
tres hauts fonctionnaires. Le comte de Hou-
ten Csapki a été chargé de les accompagner 
dans leur voyage en Allemagne. Le commis-
saire de l'empir - près -le gouvernement pro-
visoire, comte Lerchtenfeld, se joindra à 
eux à Berlin. » 

La « Gazette de l'Allemagne dn Nord» dit : 
«Les régents seront, reçus par le chance-
lier. Us auront l'occasion die s'entretenir de 
façon approfondie de toutes les questions 
importantes avec les personnalités dn gou-
vernement. Berlin les salue très cordiale-
ment, et leur souhaite bon succès dans la 
tâche si difficile qui doit aboutir à des re-
lations pleines de confiance amicale entre 
les deux gouvernements. « 

En 1917, les Anglais ont Capturé 
114,544 Prisonniers et 

781 Canons 
Londres, 8 janvier (officiel). — Totaux des 

gains et pertes britanniques sur tous les 
théâtres de la guerre en lin? : 

Front occidental : gains, 73,131 prison-
niers, 531 canons; pertes, 27,200 prisonniers 
environ, 166 canons. 

Salonique : gains, 1,095 prisonniers, au-
cun canon; pertes, 202 prisonniers, aucun 
canon. 

Palestine : gains, 17,646 prisonniers, 108 
canon»; pertes, 610 prisonniers, aucun ca-
non. 

Mésopotamie : gains, 15,944 prisonniers, 
124 canons; pertes, 267 prisonniers, aucun 
canon. 

Est africain : gains, 6,?^ prisonniers, ls 
canons; pertes, 100 prisonniers, aucun ca-
non. 

Total général : gains, 114,544 prisonniers, 
781 canons; pertes, 2S.379 prisonniers, 166 
canons. 

Troubles en Allemagne (?) 
Lausanne, S janvier. — Le « Démocrate » 

annonce que des troubles ont eu lieu samedi 
dans plusieurs villes en Allemagne. 

En Italie 
Tous les Hommes au-dessous de 

25 ans sur le Front 
Borne, 8 janvier. — Un décret établit les 

règles qui doivent être suivies pour l'envoi 
en zone de guerre de tous les militaires âgés 
de 25 ans et pour l'euttrttlatkm des sursis 
accordés a tous les hommes ayant moins 
de 25 aus. Les sursis pour cette catégorie 
d'hommes dépendront désormais du seul 
ministre de la guerre. _ 

« Le Droit d'injurier les Membres 
du Gouvernement 

doit être hors d'atteinte », proclame 
M. Clemenceau 

Et il frappe un Censeur qui l'avait oublié 
Paris, 8 janvier. — La note officieuse sui-

vante nous est communiquée : 
« M. Jobei t a écrit qu'il interpellerait le 

gouvernement au sujet du fonctionnement 
de la censure politique en province. On s'est 
enquis de savoir sur quel point le député 
de l'Yonne entendait faire porter ses obser-
vations. On a trouvé qu'il s'agissait d'un 
article uaru dans le journal do M. Jobert, 
où aucune allusion n'était faite aux événe-
ments diplomatiques et militaires, et qui ne 
contenait que les injures courantes à l a-
dresse de M. Clemenceau. Comme le droit 
d'injurier les membres du gouvernement 

k-tfoit' être mis hors de toute atteinte, une me-
sure disciplinaire a aussitôt été prise con-
tre te fonctionnaire qui n'a pas tenu compte 
des instructions ministérielles. » 

Paris, 8 janvier (officiel). —- Pendant 
le mois de décembre 1917, l'activité d£ 
notre aviation de chasse a été particu-
lièrement heureuse. Nos équipages, en 
dépit du froid intense et des conditions 
atmosphériques défavorables, n'onl 
cessé de chercher le combat au-dessus 
des lignes allemandes et ont maintenu 
de façon éclatante leur supériorité. 

76 avions allemands ont été détruit: 
ou mis hors de service. Dans ce nom-
bre, 23 appareils ont été abattus dans 
les lignes françaises, 18 ont été vus 
s'écraser sur le sol en territoire a!!& 
mand. En outre, 35 . scions enns 
mis descendus dan* ! Signes sem-
blent avoir été détriu, s n'ont pai 
été homologués, l'enijutij n'ayant pv 
être entièrement concluante. 

Nos pertes dans ce même mois de 
décembre se décomposent ainsi ; 1 
avions français abattus ou disparu; 
dans les lignes allemandes, 3 abattu? 
dans les lignes françaises, 9 endomma 
gés par l'ennemi ont pu atterrir dans 
nos lignes; enfin un de nos ballons cap 
tifs a été incendié, soit un total de 2C 
appareils français contre 76 avions al-
lemands. 

Plusieurs Raids de nos Aviateur; 
sur l'Allemagne 

Paris, 8 janvier (officiel). — Nos es> 
cadrilles de bombardement ont effec 
tué plusieurs opérations dans la nuii 
du S au 6 janvier. Les usines d'anilin* 
de Ludwigshafen, la gare de Fribourg. 
en-Brisgau, le terrain d'aviation de 
Neuf-Brisach, les usines de Rombach, 
Maizières, Hagondange ont reçu de 
nombreux projectiles. 

LA CHAMBRE ACCLAME AVEC ÉMOTION 
LES PAROLES DE SON PRÉSIDENT, M. JULES SIEGFRIED, 

UN FILS DE L'ALSACE 

L'Ex-Président Machado 
en France 

Madrid, 7 janvier. — L'ex - président Ma-
Ahado nar.ttoi demain mardi nour ^ir1* 

ftaris, 8 janvier. — Le discours pronon-, 
ce à la rentrée de la Chambre par le doyen 
d'âge, M. Jules Siegfried, empruntait un 
intérêt spécial aux circonstances qui l'ont 
rendu, particulièrement émouvant. M. Ju-
les Siegfried est, en effet, un des fils de 
l'A Isace. U a dit : 

Je ne pensais guère me trouver un jour 
à une telle place et dans de telles circons-
tances lorsqu'en 1871, le cœur serré, je 
quittais devant l'envahisseur le pays de 
ma jeunesse. 

Ma ville natale, Mulhouse, n'avait ja-
mais été allemande, et mon grand-père 
était bourgeois de la ville quand, en 1798, 
la petite République demanda librement sa 
réunion à la France 

A ce moment, l'Alsace el la Lorraine 
étaient déjà françaises : le pays de Metz 
depuis 1552, l'Alsace depuis 16'i8, la tota-
lité do la Lorraine depuis 1766. 

Elles l'étaient profondément, el s'il en 
eût fallu la preuve, l'annexion à l'empire 
allemand l'eut donnée. N'est-ce pas, en ef-
fet, devant les baïonnettes mômes de l'en-
nemi qu'eurent lieu les élections tragiques 
où les trente-six députés des deux provin-
ces reçurent d'un suffrage unanime le. man-
dat de prolester à l'Assemblée nationale 
contre bette annexion. 

Vous vous souvenez des termes émou-
vants dans lesquels, à Bordeaux, ils décla-
rèrent nul et non avenu lespacte qui dispo-
sait des populations de l'Alsacc/Lorraine 
sans leur consentement, et vous avez pré-
sent à l'esprit l'engagement solenrtel qu'ils 
prenaient en leur nom de rester fidèles à 
la France. 

Jamais engagement ne fui plus scrupu-
leusement tenu; vous le savez. Mais sur-
tout peuvent le savoir ceux qui, ayant là-
bas laisse leurs souvenirs et leurs espéran-
ces, ont suivi jour par jour le martyre de 
PAlsace-Lorraine et son indomptable ré-
sistance. 

Il faut .flue cette fidélité Irouve sa ré-
compense, il le faut pour elle, il le faut 
pour la France, il le faut pour le monde ! 

A leur protestation, les mandataires de 
l'Alsace-Lorraine, en termes prophétiques, 
avaient ajouté que les nations civilisées 
devaient à leur propre conservation d'in-
terdire de pareilles violations du droit, et 
qu'à les tolérer elles risquaient de se trou 
ver les \%:times de nouveaux attentats. 

Ces attentats se sont produits. Ni la Ser-
bie, ni la P>elgique n'auraient sans doute 
eu le sort que leur réservait l'Allemagne, 
si celle-ci ne s'était vis-à-vis d'elles sentie 
forte du précédent de l'Alsace-Lorraine. 

L'injustice de 1871 est la cause de toutes 
celles "qui ont suivi. C'est elle qu'il faut 
réparer si nous voulons que les horreurs 
d'aujourd'hui rie se renouvellent pas. 

C'est ce que vient de proclamer M, Llovd 

George, interprète de la conscience d« 
l'humanité, en disant : « Nous voulons 
aussi soutenir jusqu'à la mort la démocra, 
tie française dans ses demandes de révi 
sion de la grande injustice commise eu 
1871. .. 

En tout cas, nous avons le droit de 
compter sur la victoire. 

Cette victoire, nous l'aurons grâce à no-
tre admirable armée, qui donne chaqm 
jour de nouvelles preuves de son héroïs 
me. 

Nous l'aurons, grâce au concours puis-
sant des plus nobles nations du monck 
qui se sont ralliées à notre cause parce 
que nous défendons les idées de* justice et 
de liberté. 

Envisageons donc l'avenir avec confian-
ce. Nous -aurons encore de nombreuses 
difficultés pendant la guerre et après la 
paix, mais avec le merveilleux ressort de 
notre race, nous saurons les surmonter. 

M. Jules Siegfried a alors fait appel à sei 
collègues dont le pavs a te droit d'attendre 
une attitude toute de conscience, de désin-
téressement et de patriotisme. 

Il nous faudra, dit-il, parer aux charges 
financières par un esprit de sacrifice qui 
devra s'appliquer tout d'abord aux privilé-
giés de la fortune; il faudra combler les vi-
cies de notre population en développant l'es-
prit de famille; sauver.les qualités physi' 
ques de noire race en proscrivant l'alcool; 
maintenir notre influence à l'étranger pat 
une expansion plus grande de notre jeu-
nesse; relever les ruines en poussant à son 
maximum noire développement agricole, 
industriel et commercial. 

11 faudra que dans tout le pays comme 
dans cette enceinte subsiste l'union sacré» 
et ctu'aux élections prochaines, par un ges-
te de justice et de reconnaissance, ii soit 
donné aux femmes le bulletin de vote pom. 
leur admirable attitude pendant la guerre, 

11 faudra enfin, que. les luttes de part' 
disparaissent devant, les préoccupation! 
des" 6euls intérêts de la France. Ce sont là, 
mes chers Collègues, les vœux que je for-
me pour notre patrie bien-aimée; mon âgt 
ne me permettra sans doute pas de les voii 
réalisés; niais, si les hommes passent, no 
ire terre généreuse les remplace sans ces 
se. 

Après tant de ..luttes, de deuils et d'é-
preuves si vaillamment supportés, j'ai 11 
certitude qu'une ère nouvelle se lèverai 
la justice divine fera son œuvre. 

Mais, aujourd'hui, c'est la guerre, «f 
nous n'avons qu'une volonté, celle d< 
vaincre ! C'est devant nos héros qui luf< 
tent pour la France, devant nos mutilé» 
et nos morts qu'en notre nom à tous )« 
m'incline en leur offrant l'hommage dfi 
noire éternelle reconnaissance. 



plus et travailler mieux 
Nouvelles conceptions de la fournée de travail 

Parmi les innombrables apprentissages 
e la guerre nous impose, il en sera, 

ernain peut-être, quelques-uns qui vont 
radicalement transformer nos méthodes 
«l'activité et jusqu'à nos habituelles ma-
nières de vivre. La grandeur de l'effort 
accompli ne suffirait pas si nous hésitions 
'à sacrifier, après une critique sévère, des 
jusages et des routines qui, sans profit 
(pour personne, diminuent notre activité 
et notre puissance. Ce n'est pas une ex-
cuse suffisante que de les avoir subis des 
siècles sans y réfléchir, parce que nous 
y étions passivement accoutumés. Sans 
parler des merveilleux résultats qu'une 
^organisation plus méthodique, suivant le 
/système Taylor, permet déjà d'atteindre 
'dans toutes les industries et que les 
grands chantiers américains établis en 
France commencent à mettre sous nos 
yeux, la distribution du temps de travaill, 
la « valeur-rendement » de nos Journées, 
parait avoir pour l'avenir une importan-
ce plus considérable encore. 

C'est à peine si, jusqu'à présent, on a 
examiné au point de vue scientifique ce 
que peut donner la distribution rationnel-
le d'une journée de travail humain.» Seule 
peut-être l'expérience très heureuse — 
malgré tant d'oppositions passionnées — 
de l'avance de l'heure, en économisant au 
.pays des milliers de tonnes de charbon, 
a montré qu'uu changement d'habitudes 
peut devenir à fui seul créateur d'incalcu-
lables richesses. C'est là un monde nou-
veau qui s'ouvre et dans lequel, il faut 
bien le dire, nous avons tout ou presque 
tout à apprendre. 

A cet ordre de recherches, certains 
Journaux techniques, certaines revues 
d'avant-garde, commencent cependant à 
S'intéresser. Comparant au point de vue 
'du maximum de rendement et du mini-
mum d'efiort la journée du travailleur 
anglais et celle du travailleur français, 
M. -Honnorat, le père de la nouvelle heu-
re, et quelques sociologues, parmi les-
quels M. Vassivière, découvrent une dif-
férence fondamentale dans l'habitude 
que nous avons, contrairement à la pra-
tique anglaise, d'interrompre la journée 
de travail pour aller déjeuner. Comme le 
dit M. Honnorat, il serait infiniment pré-
férable que le travailleur, sorti de chez 
lui le matin après un substantiel repas 
(le breakfast anglais), consacrât à ses oc-
cupations une période unique, par exem-
ple de 9 heures ou 10 heures du matin à 
5 heures de l'après-midi, interrompue 
seulement quelques instants pour faire 
sur place une légère collation. Les hygié-
nistes sont d'ailleurs du même avis. 

Quand Londres s'est développée, on a 
(Vu la population obligée de se fixer en 
pleine banlieue, contrainte d'adopter ce 
système continu, car il devenait impossi-
jble au travailleur d'aller déjeuner chez 
lui. La réforme entraînée fut immense : 
Suppression de l'entassement, cause de la 
crise des loyers; habitations saines et de 
meilleur aloi; séjour plus prolongé au 
sein de la famille; enfin, rendement in-
dustriel beaucoup plus considérable. Il 
faut prévoir que l'extension de nos gran-
des villes pourra déterminer bientôt la 
même évolution, non seulement pour Pa-
ris mais pour toute la France. 

Le& grands groupements consultés et 
même parmi eux, certains industriels 
bordelais, verraient avec faveur, tant pour 
l'industrie que pour l'ouvrier et l'employé, 
une semblable réforme naître, non de la 
contrainte, mais d'une action lente au-

près de l'opinion. Elle aurait pour but, 
sans augmenter en rien la durée du tra-
vail, de la mieux distribuer. Pour l'indus-
trie elle éviterait l'énorme déperdition 
de rendement causée par le temps perdu 
avant le départ dé midi et après le re-
tour à 2 heures (préparatifs, toilette, etc.), 
par les équipes de remplacement et par 
les deux « remises en train » quotidiennes. 
Pour le travailleur, elle aurait l'immense 
avantage de supprimer cette interruption 
sanu profit pour lui, l'odieuse bousculade 
des trarnwfys pris à la course, arrêtés 
par ues pannes fréquentes, le repas ab-
sorbé en nate. Elle lui permettrait de pas-
ser au sein de la famille et sans arrêt un 
temps beaucoup plus long et moins trou-
blé. D'où toutes les conséquences qui en 
découlent pour le logement, pour l'édu-
cation ouvrière... 

Avec beaucoup de franchise, un de nos 
grands industriels de Bordeaux exprimait 
récemment sur ce point dans une revue 
technique son opinion très nette : 

« La plupart des employés, dit-il, étant 
obligés de prendre un tramway pour l'al-
ler et le retour, nous ont demandé, afin 
d'éviter l'encombrement des tramways à 
l'heure de midi, de les autoriser à quitter 
le bureau à midi moins le quart. Nombre 
de maisons de commerce et d'industriels 
ayant accordé la même autorisation à leur 
personnel, la bousculade est absolument 
la même à 11 h. 45 qu'elle eût été à midi. 
Mais pour quitter les bureaux à midi, les 
employés préparent leur sortie à 11 h. 30 
en lavant leurs mains, serrant leurs 
affaires, etc. 

n La rentrée dans les bureaux, qui doit 
être effectuée à 14 heures précises, se 
tro.ive en réalité retardée de quinze à 
trente minutes par suite de l'encombre-
ment des tramways, qui a lieu au retour 
comme à l'aller, soit en réalité trois heu-
res complètes employées au repas de 
midi. 

» Aussi le projet ayant pour but de sup-
primer le repas de midi et l'arrêt du tra-
vail qui en est la conséquence ne peut 
qu'intéresser les négociants et les Indus-
triels, et les encouragera à faire aboutir 
cette réforme utile qui a devant elle pour 
principal obstacle la terrible routine. 

» En attendant une loi qui sera peut-être 
nécessaire, il faut commencer une campa-
gne de propagande et faire partager aux 
intéressés notre conviction que cette ré-
forme est facile à réaliser avec un peu de 
bonne volonté de part et d'autre. En tout 
cas, le moment semble opportun pour 
changer dans le sens d'une amélioration 
des pratiques contraires à tout bon sens 
et au meilleur rendement des forces natio-
nales. » 

La question est encore trop neuve 
pour que nous puissions dès maintenant 
nous prononcer. Mais il faut qu'on l'étu-
dié. Ne nous contentons pas d'emprunter 
aux Anglais les manières de nous repo-
ser en invoquant la » semaine anglaise » 
que nous travestissons parfois complète-
ment dans sa nature et dans son but 
pour justifier certaines exigences exces-
sives qu'elle ne saurait admettre. Appre-
nons plutôt leur manière de travailler en 
nous débarrassant de certains préjugés 
auxquels il ne faut pas trop tenir. Au len-
demain de la guerre, produire sera la 
préoccupation capitale. Nous aurons beau-
coup de problèmes à résoudre, beaucoup 
de choses à changer. Le plus simple se-
rait de commencer par nos habitudes. 

A. A* 

LA QUESTION 
de l'Alsace-Lorraine 

M. Albert Thomas 
combat le Plébiscite 

 ♦ 
Londres, 8 janvier. — A propos de la res-

titution de l'Alsace-Lorraine à la France, le 
« Daily Chronicle » publie aujourd'hui un 
article de M. Albert Thomas. L'ancien mi-
nistre français des munitions démontre 
dans cet article : 

1° Que la question de l'Alsace-Lorraine 
est une question internationale et non pas 
seulement une question française ; 

2° Que le plébiscite constituerait ce que 
les juristes appellent une action pétitoire, 
alors qu'il s'agit, en réalité, en termes juri-
diques, d'une réintégrande ou action pos-
sessoire en réintégration d'un bien saisi 
par violence; 

3» Pratiuement, un plébiscite sincère se-
rait de réalisation impossible. 

M. Albert Thomas expose que la majorité 
des socialistes français ne réclament pas 
le plébiscite, car l'Alsace-Lorraine, contre 
la volonté de ses habitants, a été arrachée 
à la France, au mépris de tout droit, par le 
traité de Francfort, contre lequel, par un 
éternel plébiscite, les Alsaciens n'ont cessé 
de protester. 

a La violence, dit M. Albert Thomas, ne 
saurait en aucun cas annuler un droit. 
B'ailleurs, le traité de Francfort a été dé-
chiré par l'Allemagne. Le droit n'est pas 
périmé et subsiste au fond comme dans la 
forme. Accepter le plébiscite, ce serait le 
mettre en question, nous n'avons pas le 
droit d'imposer aux Alsaciens une consulta-
tion qui d'ailleurs pourrait être mal inter-
prétée. Il appartient aux Alsaciens eux-mê-
mes de déclarer en toute liberté, de la façon 
qu'ils jugeront convenable, au moment qu'ils 
jugeront opportun, leur volonté d'apparte-
nir à la France. » 

M. Albert Thomas expose ensuite pour-
quoi le plébiscite est impossible. Il dit la 
différence qui existe entre la Grande-Breta-
gne, la Société des nations et la France, 
prototype d'une nation. Il rappelle l'histoi-
re de l'Alsace-Lorraine, les protestations 
constantes, répétées de ces provinces contre 
la violence qui les arracha à la nation une 
dont elles étaient membres. 

« Le plébiscite, dit M. Albert Thomas, équi-
vaudrait à ' l'annulation de ces protesta-
tions, à déclarer la validité du traité de 
Francfort, à absoudre l'acte de 1871, ù re-
connaître que les peuples n'avaient pas le 
droit de disposer d'eux-mêmes. Le plébiscite 
est donc inadmissible. » 

M. Alb. Thomas rappelle la forte immi-
gration allemande, la présence de nom-
breux fonctionnaires allemands, et montre 
que le plébiscite dans oes conditions serait 
immoral autant qu'Illégal. 

L'Alsace-Lorraine est exactement dans la 
même situation que les départements du 
Nord occupés par les Allemands, et aux-
quels il ne saurait pas être question d'im-
poser un plébiscite sous la pression ' alle-
mande, en présence d'une propagande et de 
soldats allemands. La seule différence pour 
l'Alsace-Lorraine réside dans la durée de 
l'occupation. « 

La France, en demandant l'Alsace - Lor-
raine, ne demande, que son droit. Elle de-
mande seulement que la justice soit respec-
tée, et c'est là une question internationale. 
Laisser l'Alsace-Lorraine sous la domination 
allemande, ce serait sanctionner la viola-
tion du droit. Voilà pourquoi la Grande-
Bretagne» fait sienne la revendication fran-
çaise. Ce n'est pas seulement parce qu'elle 
aime la France, c'est parce qu'elle a tou-
jours pris la défense du droit. 

A • Travers la Presse 
NOS BUTS OE GUERRE 

RÉVISÉS PAR M. LLOYD GEORGE 
Paris, 8 janvier., — M. Gustave Hervé, 

flans la Victoire, constate que le discours 
de M. Lloyd George constitue une vérita-
ble révision de nos buts de guerre dans le 
sens réclamé depuis longtemps par les so-
cialistes de chez nous les moins suspects 
de défaitisme : 

Il est incontestable, ajoute M. Hervé, que 
certaines conventions passées entre alliés 
constituaient de légers accrocs au droit des 
peuples1 de disposer d'eux-mêmes, et qu'a-
près la chute du tsarisme, si nos gouver-
nants avalent été moins empotés, ils au-
raient révisé publiquement, solennellement 

^ leurs conditions de paix et leurs buts de 
guerre. 

Mieux vaut tard que jamais. Aujourd'hui, 
mes frères en socialisme ont satisfaction. 

Est-ce suffisamment révisé, et pour plaire 
aux bolcheviks russes qui nous ont trahis, 
allez-vous exiger de nouvelles révisions et 
Exiger que l'Arménie reste sous le couteau 
des égorgeurs turcs, la Transylvanie rou-
maine sous le joug hongrois, les italiens de 
Trente et Trieste sous le joug de l'Autriche, 
la province polonaise de Posen et l'Alsace-
Lorraine sous la botte prussienne?" 

'M. Marcel Cachin, dans VHumanité, dé-
clare que le discours du Premier anglais 
a rendu à la cause des alliés, à la cause 
de la paix juste et prochaine, le service le 
plus signalé. Pour, le député socialtete, 
d'autre part, l'attitude de notre gouverne-
ment apparaît en ce moment comme fâ-
cheuse; il semble ne pas comprendre les 
événements de l'heure que nous vivons. 

Mais puisque M. Clémenceati a félicité 
M. Lloyd George et que M. Cachin ap-

[ prouve M. Lloyd George... 

SI NOUS CEDIONS I 
Ceux qui, chez nous, très las de leurs 

iêpreuves et qui, tout en méprisant la tra-
hison des maximalistes, se surprennent 
quelquefois à éprouver de mauvaises ten-
tations, ceux-là, dit M. André Beauriier-
dans YEcho de Paris, n'ont qu'à lire et mé-
diter les dépêches de Brest-Litovsk : 

Ils y verront ce qu'est la honte de la paix 
flemandée. Ils y verront l'abaissement des 
liégociateurs russes et l'assurance du vain-
queur. Encore Les Allemands à Brest-Litovsk 
Ce sont-ils pas en possession de toute leur 
flésinvolture. En même temps qu'ils négo-
cient avec Lénine et Trotzky, ét bien qu'ils 
tiennent ces deux hommes, et par ces deux 
fiommes la Russie malheureuse, Us ont le 
terrible souci de l'Occident, qui ne faiblit 
pas et qui leur est une effroyable menace. 
Ils savent qu'ils sont loin d'avoir gagné la 
guerre et loin de l'avoir seulement finie, 
line telle angoisse gêne sans doute leur in-
Bolence. Ils ne sont pas ce qu'ils seraient si 
la paix leur était demandée par tous leurs 
ennemis. Alors que seraieçt-ils ? L'Europe 
entière à leur discrétion, quel abus no fe-
raient-ils pas de leur triomphe 1 Voilà co 
çu'on' a peine à concevoir et ce qu'il faut 

Pourtant concevoir, si l'on veut se délivrer 
esprit de toutes les funestes hantises. Au-

cun Français n'accepterait sans horreur 
que la France eût à subir ce que la Russie 
fcndure; mais ce que la France aurait à su-
bir dépasse l'affreux martyre de la Russie. 
Conséquemment patience, en attendant la 
paix de la victoire, et quand cm sait qu'il 
V a plus atroce encore que la guerre ! 

LES « DEMENTIS» DE M. GAiLLAUX 
Dans le démenti qu'il a opposé à M. Sa-

landra, ancien président du conseil ita-
lien, M. Caillaux dit : 

M. Salandra donne par la même occasion 
ton nouveau démenti aux allégations fantai-
sistes de l'amiral de Saint-Pair avalisées 
par l'ambassade de France à Rome; 

Le Figaro dit à ce propos : 
, Où est le démenti l'amiral de Saint-
Pair ? Celui-ci dit dans sa lettre : 

« Le 17 décembre, M. J. Caillaux comptait 
fce rencontrer chez un M. Brunicardl avec 

M. Salandra. Cet homme d'Etat a fait faux 
bond. (Rapport Plaisant, page 107). • 

Où est le désaccord entre M. de Saint-
Pair et M. Salandra qui déclare : 

« L'hiver passé, M. Brunicardl vint chez 
moi m'exprimer le désir de M. Caillaux 
d'avoir une entrevue avec moi. Je me suis 
réservé de donner une réponse, mais en-
suite j'ai prié M. Brunicardl de faire savoir 
dans une forme courtoise à M. Caillaux qu'il 
était préférable de ne pas donner suite à ce 
proj et. » 

M. Salandra paraît bien persuadé que le 
désir exprimé par M. Brunicardi était réel. 
Au contraire, s'il fallait en croire M. Cail-
laux, ni lui ni M. Salandra n'avaient envie 
de se voir et, à l'entendre, c'est Brunicardl 
et Cavallini qui auraient inventé vis-à-vis de 
chacun des deux anciens ministres le désir 
de l'autre I 

Mais est-on forcé de croire M. Caillaux î 
Non. On n'est pas forcé. Exemple : dans 

son discours du 22 décembre, il affirmait que 
depuis la guerre il n'avait jamais fait d'af-
faires. 

« Pendant que ces incidents se déroulaient 
à Rome, ici dans la salle des pas-perdus, à 
un endroit que je revois très exactement, 
mon collègue et ami M. Loustalot, m'aborde 
quelque jour, me demande si je ne voudrais 
pas déjeuner avec un Italien, qui fut long-
temps député, qui a une situation importan-
te dans la maçonnerie (mouvements divers),' 
et qui aurait à m'entretenir d'une question ■ 
de banque. Je réponds : t Ah ! non. Je ne 
me mêle pas d'affaire. A une époque de ma 
vie, j'ai pu faire une incursion dans le mon-
de des affaires, mais j'ai résolu de me tenir 
complètement en dehors de toute espèce d'af-
faire, surtout pendant la guerre. (« Journal 
officiel », séance du 22 décembre 1917, page 
3,479, 3e colonne). » 

Au moment même où M. Caillaux pronon-
çait ces paroles, il continuait à faire partie 
du Crédit foncier égyptien. 

M. Caillaux démentira-t-il ? 

De son côté, l'Homme Libre publie ces 
précisions de son correspondant de Rome : 

L'impression générale, tout au moins dans 
les milieux journalistiques, est que l'ex-pré-
sident du conseil français s'évertue à prou-
ver que ce sont les hommes politiques ita-
liens qui auraient tenté de s'aboucher avec 
lui. Voici l'historique des faits qui ont don-
né naissance à l'incident. Lorsque le capi-
taine Bouchardon interrogea M. Caillaux, 
le correspondant de la « Tribuna » à Paris 
envoya à son journal une explication de 
l'ex-président du conseil français, dans la-
quelle il affirmait que MM. Salandra et Mar-
tini auraient désiré se rencontrer avec lui 
et qu'il aurait refusé de voir M. Salandra, 
mais accepté de voir M. Martini. Celui-ci 
avait déjà démenti cette manière d'exposer 
les faits de la façon la plus catégorique, et 
M. Martini affirmait que c'était un troisiè-
me personnage, l'ancien député Brunicardl 
qui aurait exprimé à maintes reprises lé 
désjr de présenter à M. Caillaux MM. Sa-
landra et Martini. M. Martini, SUT les ins-
tances réitérées de M. Brunicardi, et après 
avoir pris conseil de M. Salandra, vit M. 
Caillaux. M. Salandra, personnellement, re-
fusait l'entrevue, mais l'article du corres-
pondant parisien de la « Tribuna » repre-
nait les premières affirmations de M. Cail-
laux, et M. Salandra, exaspéré, remit tout 
au point par une note très précise. La parole 
de M. Salandra ne peut pas être mise en 
doute. Le point historique était de savoir si 
c'était M. Salandra qui avait sollicité une 
entrevue avec M. Caillaux, ou si c'était ce-
lui-ci qui désirait « parler politijue et finan-
ces » avec le président du conseil italien. 
Et la question, par ce dernier démenti, nous 
semble définitivement résolue. 

DIVISIONS ET DIVISIONS 
Ce sont celles dont parlent les manchet-

tes du Journal : 
On nous dit 

Qu'on remarque 
Quelques divisions 

En Allemagne. 
Que ces divisions 

Ne fassent pas oublier 
Celles qu'elle ramène 

Sur notre front. 

M. Lloyd George 
et l'Alsace-Lorraine 

Paris, 7 janvier. — Il convient de rectifier 
sur un point la traduction du discours pro-
noncé samedi par M. Lloyd George telle 
qu'elle a été publiée hier par la presse fran 
çalse. Cette traduction fait dire à M. .Lloyd 
George « Nous voulons aussi soutenir jus-
qu'à \h mort la démocratie française dans 
ses demandes de révision de la grande in-
justice commise en 1871. » En réalité, le mot 
anglais « demande » à un sens beaucoup 
plus énergique que le mot français auquel 
il ressemble 

On nous fait même remarquer que pen-
dant la monarchie de juillet les mots « le 
gouvernement français demande » ayant 
été traduits à Londres par a the French Go-
vernement demande », il faillit en résulter 
un Incident diplomatique assez sérieux. 

M Lloyd George, qui a employé dans cha-
que passage de son exposé des formules soi-
gneusement étudiées, a voulu dire que la 
démocratie française exige la révision de 
l'iniquité commise. Rien n'est plus vra', et 
il faut féliciter te premier ministre britan-
nique de comprendre si exactement le sen-
timent national de la France. 

LA PRESSE ANGLAISE 
Londres, 7 janvier. — Le « Daily Post » de 

Liverpool écrit : « Le discours de M, Lloyd 
George a l'approbation des chefs du parti 
libéral et des représentants des Dominions. 
Personne, après la déclaration du premier 
ministre, ne peut accuser la Grande.Breta-
gne d'entretenir des ambitions égoïstes. 
Nous nous battons pour la liberté morale et 
nationale du monde entier. Peut-il exister 
des buts de guerre plus en rapport avec les 
traditions anglaises ? » 

Du « Manchester Guardian » : « Quant à 
rAlsace-Lorraine, les paroles sont pesées et 
sur un ton formel. Nous n'apporterons au-
cune limite à notre appui pour la répara-
tion du grand tort. C'est à la démocratie 
française de décider jusqu'où elle veut al-
ler. » 

L'OPINION DE LA MAISON-BLANCHE 
Londres, 7 janvier. — Suivant des Infor-

mations parvenues à Londres, le président 
et le gouvernement des Etats-Unis approu-
vent on ne peut plus chaudement le dis-
cours de M. Lloyd George. 

LA PRESSE ITALIENNE 
Rome, 7 janvier. — La plupart des jour-

naux consacrent ce soir leur article de fond 
au discours de M. Lloyd George et en font 
l'éloge. 

IMPRESSION CONSIDERABLE AU 
VATICAN 

Rome, 8 janvier. — L'impression produite 
par le discours de M. Lloyd George dans 
les milieux du Vatican est considérable. On 
estime que le premier ministre anglais a 
mis les puissances centrales dans l'obliga-
tion absolue de se prononcer clairement et 
catégoriquement. Les commentaires des 
deux journaux catholiques, l'officiel « Os-
servatore Romano» et l'officieux «Cornerai 
d'Italia », sont significatifs. 

L' « Osservatore Romano » écrit : « Désor-
mais, on sait de manière officielle et solen-
nelle ce que veut l'Angleterre, et certaine-
ment l'Entente,, pour signer la paix. A pré-
sent, il appartient à l'Allemagne et à l'Au-
triche de parler à leur tour et d'éclaircir 
leur pensée. Il convient d'espérer qu'elles le 
feront. » 

LA PRESSE ALLEMANDE 
Genève, 8 janvier. — Il est ,encore très dif-

ficile de juger de l'impression produite en 
Allemagne par les déclarations de Lloyd 
George, étant donné que l'Agence Wolff 
n'en a répandu que de très brefs extraits 
tendancieusement choisis. Avant même de 
connaître le texte exact, les journaux, sur 
ordre du gouvernement allemand, ont atta-
qué. 

Le « Lokal Anzeiger », défigurant les cho-
ses, estime qu'on retrouve chez Lloyd Geor-
ge « la vieille volonté d'abattre la force de 
l'Allemagne. La réponse sera donnée par 
nos troupes qui combattent suii* le front 
ouest et par nos sous-morins. » 

De Vautre côté 
des Vosges 

(De notre Correspondant spécial 
accrédité auprès des armées) 

Aux armées, 7 janvier. — Les Vosges sont 
sous la neige et l'Alsace a revêtu pour le 
cinquième millésime de la guerre son man-
teau de froidure et de glace. Dans cette gé-
nérale congélation des êtres et des choses, 
le feu des canons ne s'interrompt pas, des 
voix mystéffieuses prédisent chaque jouir de 
grandes actions prochaines soit d'un côté 
soit de l'autre. Ce sont des prophéties tou-
jours incertaines. Des coups de rnalns des 
patrouilles, quelques engagements locaux, 
et c'est tout. L'Alsace n'est point encore dé-
livrée ; on entend à travers les sapins, qui 
pleurent des larmes glacées sous le givre 
qui les couvre, les murmures étouffés des 
populations opprimées. L'administration al-
lemande, qui n'était point tendre avant la 
guerre, est devenue terriblement féroce; les 
tribunaux prononcent chaque jour des con-
damnatioriS^impitoyables. En voici quelques 
exemples : 

Maria Didier et Marie Reickardt, Journa-
lières à Blesnois, sont punies pour avoir 
utilisé un prisonnier de guerre et l'avoir 
payé en récompense de ses services. 

Justine H..., âgés de cinquante-deux ans, 
habitant Grauloke, à deux mois de prison 
pour s'être répandue en injures à l'adresse 
de la Prusse et avoir manifesté sa joie au 
passage d'avions étrangers. 

Jacques Schmitz, mineur à Montoir-la-
Montagne, est frappé de vingt jours de dé-
tention ou 60 marks d'amende pour avoir 
prêté à un prisonnier de guerre un couteau. 

André D..., à deux mois de prison pour 
avoir dit que les victoires étaient une es-
croquerie, que les Français ne tarderaient 
pas a arriver, qu'ils donneraient du pain 
Lanc, que les aviateurs allemands « rece-
vraient bientôt sur la figure »; l'inculpé avait 
également parlé en français : quatre mois 
de prison et incarcération immédiate. 

Cinq jeunes garçons de la vallée ae Fon-
toy sont condamnés à dix jours de prison 
pour avoir, dit le jugement, « bien que pos-
sédant la langue allemande, fait un usage 
provocant de la langue française sur la voia 
publique. » 

Le conseil de guerre de Sarrebruck con-
damne à six mois de prison le mineur Ro-
bert B..., de Forbacii, pour manifestations 
antiallemandes. 

Le cultivateur Stéphane G..., de Hoff, s'é-
tant abstenu de livrer aux autorités locales 
des Imprimés lancés par des avions fran-
çais, est condamné a 30 marks d'amende. 

Que ce soit en Lorraine ou en Alsace, le 
régime de terreur judiciaire est le même. 
Mais voici un lait surprenant : A la suite 
d'une dénonciation, le docteur François-Xa-
vier J..., médecin pratiquant, âgé de soixan-
te-douze ans, résinant a Hogouuage, est cité 
devant la chambre correctionnelle; il était 
accusé d'avoir par négligence gravement 
compromis la santé de plusieurs militaires 
en refusant de leur donner le traitement 
qu'exigeaient leurs blessures. Une enquête 
établit que l'inculpé, qui ne parie que iran-
çais, a travaillé jusqu'à complet épuisement 
physique dans les hôpitaux de Wendel pla-
cés sous sa direction, et que le traitement 
qu'il prescrivait à ses malades ne laissa rien 
à désirer. En conséquence le tribunal ac-
quitte, et c'est cela que je dis être sur 
prenant. 

L'irritation de l'autorité militaire qui sévit 
en Alsace-Lorraine s'exaspère à voir s'al-
longer constamment la liste des déserteurs. 
Vous avez vu plus haut comment une fllle 
de vingt ans encourt la prison par amour 
pour la France. Les jeunes gens, eux, ris 
quent le poteau d'exécution pour ne ' pas 
servir l'Allemagne. Les fictions de nos dra-
maturges sont bien pâles, comparées à cette 
réalité tragique. Quant aux familles de 
ceux qui ne veulent pas du sabre allemand, 
c'est bien simple : on les affame, on s'em-
pare de leurs biens, et ceux-ci sont liquidés 
sans retard. 

A voir la hâte que mettent les voleurs of-
ficiels à dépouiller leurs victimes, on croi-
rait que les brigands n'ont plus grand es-
poir, malgré les déclarations du chancelier 
de conserver leur" proie territoriale. Les 
mises sous séquestres et les liquidations ra-
pides font rage. Le château de la Rober-
teau, ainsi mis en vente, a été adjugé à un 
industriel westphalien nommé Lindenberg 
pour un' million et dem' de marks. Les mi-
lieux strasbourgeois se sont émus, et la 
.municipalité de Sarrebourg, pour que le 
fait ne se renouvelle pas, a décidé de créer 
une Société destinée à acquérir les biens 
français faisant l'objet des liquidations ac-
tuelles. 

D'autre part, l'esprit d'ordre et de prévi-
sion s! particulier aux Alsaciens s est ma-
nifesté par une Association pour la recons-
titution du commerce et de l'industrie en 
Alsace : Association des Syndicats des in-
dustries textiles et autres, des Chambres 
des artisans de Strasbourg, Mulhouse et 
Colmar, avec l'appui des municipalités de 
ces trois villes. 

La guerre, en effet, a terriblement frappé 
le pays annexé. Aux angoisses du passé et 
de l'avenir s'ajoutent les plus graves diffi-
cultés économiques. Ces contrées martyri-
sées auront droit, après la paix, à la plus 
grand sollicitude. 

Considérons quelques détails de la vie pré-
sente en Alsace opprimée : à Strasbourg, un 
journal se plaint du manque de chauffage 
de la cathédrale, ce qui fait que les soldats 
de passage ne visitent pas le monument et 
ne vont pas voir La belle horloge astrono-
mique. Un Office de combustible a fait un 
essai de distribution de charbon « aux mé-
nages modestes habitant de petits apparte-
ments ». U s'agissait de houille du bassin 
de la Sarre, au prix de 2 marks 30 les 50 ki-
los. La Société strasbourgeoise pour le ravi-
taillement en poisson et en volaille s'efforce 
d'apporter sur le marché des stocks d'oies 
à rôtir; un avis de la Société dit « L'on ne 
saurait garantir que tous les ménages pour-
ront être servis: ceux qui ne pourront pas 
toucher d'oies auront le droit d'acheter une 
poule à la place ; les oies coûteront 4 marks 
25 la livre, les poules 4 marks. » Une distri-
bution d'oies gavées' a eu lieu pour la Noël : 
les ménages étaient avertis qu'au cas où 
on ne pourrait avoir soit une oie entière, 
soit la moitié ou le quart, on conserverait 
la faculté d'acheter une poule grasse. Une 
petite quantité d'oies tuées selon les rites 
de la religion juive était mise à la disposi-
tion des familles israélites; la mairie de 
Sarrebourg, pour sa part, avait fait réser-
ver les jambons des porcs, répartis ces der-
niers mois entre les charcutiers, et a assuré 
une distribution de viande fumée à 3 marks 
20 la livre. 

Un journa lallemand, émerveillé de oette 
sage administration, imprimait ceci : «Il 
convient d'adresser de temps en temps des 
compliments à la prévoyante administra-
tion de Strasbourg; elle a réservé pour Noël 
une véritable surprise à ses administrés 
sous la forme suivante : 125 grammes de 
riz, 125 grammes de farine de maïs, et con-
tre toute attente, 100 grammes d'authentique 
chocolat par tête. Plusieurs attentions de ce 
genre rendraient certainement les Stras-
bourgeois plus reconnaissants. La satisfac-
tion commune est, hélas ! en effet, nous l'a-
vons particulièrement expérimentée depuis 
la guerre, une question d'estomac aussi ». 

Le journaliste tudesque semble professer 
que la fermeté est une question de ventre. 
C'est un point de vue spécialement boche. 
Mais nous sommes aussi au pays de l'ami 
Fritz, et nous voyons que, grâce à l'admi-
nistration purement alsacienne, quelque 
chose subsiste encore, malgré l'affreuse 
guerre, des réjouissances traditionnelles : 
braves gens, sages, fidèles et avisés ! 

Emile THOMAS. 
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QUE SE PASSE-T-IL 
EN PORTUGAL ? 

Lisbonne, 7 janvier. — Le gouvernement a 
reçu des dénonciations l'informant que des 
préparatifs étaient faits en vue de troubler 
l'ordre. Il continue à prendre des mesures 
énergiques. 

Lisbonne, 7 janvier. — On nous commu-
nique la note officieuse suivante : 

« Par suite du mauvais temps, un navire 
de guerre portugais mouillé dans le Tage 
a fait fonctionner sa sirène la nuit, ce qui, 
joint aux bruits répandus par les perturba-
teurs sur le trouble de l'ordre, a provoqué 
une alarme. Elle a été la cause Initiale que 
quelques coups de fusils ont été tirés sans 
conséquence. 

» Quelques télégrammes donnant de l'im-
portance à ce fait, que certains qualifiaient 
de contre-révolution démocratique, ont été 
arrêtés par la censure. • 

LE CARNET 

En Espagne 
LA DISSOLUTION DES CORTES 

SUSPENDUE 
Madrid, 7 janvier. — M. Garcia Prieto a 

déclaré que le gouvernement considérait 
comme non signé le décret de dissolution 
qui avait été présenté au souverain le 3 jan. 
vier. 

Le cabinet se propose de soumettre un 
nouveau décret à l'approbation du souva-
rain, en vue d'offrir à celui-ci l'occasion 
d'étudier attentivement la question avant 
d'apposer sa signature. 

UNE RÉUNION 
des Délégués de la Pâtisserie 

Paris 7 janvier. — La Fédération nationa-
le des pâtissiers français avait convoqué 
pour aujourd'hui une assemblée générale 
de ses adhérents afin de protester contre les 
projets de suppression du commerce de la 
pâtisserie prêtes au ministre du ravitaille-
ment. Six cents délégués de Paris, de provin-
ce et d'Algérie représentaient 10,000 pâtis-
siers de France. 

La séance était présidée par M. Robaglia, 
président de la Fédération, assisté de M. 
Planque, secrétaire général, et des membres 
du Syndicat de l'alimentation parisienne, 
venus pour affirmer aux pâtissiers leur so-
lidarité agissante; MM. Girardin, président; 
Delcros, président intérimaire du Syndicat 
des restaurateurs, et M. Roussy, président 
du Syndicat des charcutiers. 

Un délégué des pâtissiers d'Indre-et-Loire 
est venu révéler alors qu'il existe dans les 
entrepôts de son département 700,000 kilo-
grammes de sucre. « 

Divers orateurs exposèren't les arguments 
que la pâtisserie fait valoir pour continuer 
son commerce. On peut les résumer ainsi : 

1° Les pâtissiers français depuis le 3 mal 
1917 ont renoncé à l'emploi des farines pani-
flables ; 

2° La consommation de coke nécessaire 
est infime; 1 

3° Les pâtissiers n'emploient presque ex-
clusivement que des œufs de conserve et 
des succédanés du beurre qui restent encore 
assez abondants; 

4° Quant au sucre, l'industrie de la pâtis-
serie en France emploie annuellement 8,000 
tonnes, qui représentent à peu près 200 
grammes par an et par habitant. 

Dans l'hypothèse où la fermeture ne sau 
rait être évitée, les pâtissiers naturellement 
réclament avec énergie une indemnité con 
venante. 

En'fin de séance, un ordre du jour résu-
mant la discussion et protestant contre les 
projets de fermeture a été voté à limant 
mité. 

Avec La certitude de ne pas rencontrer 
de contradicteurs, puisque nous étions 
seuls entre hommes, nous parlions de la 
malice féminine en général et de la ma-
lice de certaines femmes en particulier. 
Plusieurs d'entre nous avaient raconte 
quelques anecdotes et nous allions en con-
lure, ce dont personne ne saurait d'ail-

leurs douter, que les petites-filles d'Eve 
sont de beaucoup plus rouées que les pe-
tits-fils d'Adam, quand Jacques Verneuil 
qui, jusque-là, s'était tu, nous dît en sou-
riant : « J'ai un excellent ami à qui la ma-
lice dont nous causons joua un tour assez 
imprévu. Marié à une jeune femme char-
mante qu'il aimait et qui lui rendait la 
même affection, il aurait vécu parfaite-
ment heureux, si sa femme n'avait eu un 
caractère terriblement susceptible. Con-
séquence ; deux êtres qui auraient pu con-
naître un bonheur absolu ne cessaient, du 
matin au.soir, de se quereller. Rappelez-
vous la Paix chez soi de Courtelkie. 

» C'est chose assez' courante dans les 
jeunes ménages », ajouta philosophique-
ment Verneuil, dont la réflexion était d'au-
tant plus piquante qu'il était marié ré-
cemment et que nous étions tout disposés 
à voir en lui l'excellent ami anonyme dont 
il nous parlait. 

« Vous comprenez bien, reprit-iil, que ce 
mari pacifique avait à peu près tout tenté 
pour essayer de corriger sa femme de son 
fâcheux travers, mais qu'il n'y était pas 
parvenu, une jeune femme ayant plus 
d'entêtement que tous les mulets du Poi-
tou. De guerre lasse, après avoir tour à 
tour usé de patience, de douceur et de 
ruse, sans avoir pu obtenir de résultat ap-
préciable, il eut recours au stratagème 
suivant : sachant que la fête de sa femme 
était prochaine, il décida de noter, au 
jour le jour, sur un carnet tenu avec soin, 
la date et les motifs des différentes dis-
cussions qui auraient lieu entre elle et lui, 
et de n'omettre sur ce registre improvisé 
aucun des qualificatifs ou des différents 
noms communs d'animaux domestiques ou 
sauvages dont elle l'aurait nerveusement 
et trop généreusement gratifié. Méthodi-
quement, il tint cette comptabilité natura-
liste, si j'ose dire. 

» Je vous fais grâce des pages du réper-
toire dont vous devinez sans peine les ex-
pressions également imagées et je me 
hâte de vous indiquer l'usage que mon ami 
comptait faire de son carnet. La veille du 
jour où l'on fête la sainte Andrée, au des-
sert, après l'avoir glissé dans un éorin, 
comme s'il se fût agi d'un cadeau de va-
leur, îl l'aurait gentiment tendu à sa fem-
me, en lui disant : « Permettez-moi, chère 
» amie, de vous offrir, avec mes meilleurs 
» vœux de fête, ces perles que j'ai collec-
» tionnées à votre intention et qui vous re-
» viennent de droit, comme vous allez le 
» reconnaître. » 

» Mais l'homme propose et l'ingéniosité 
de sa femme dispose. I>éjà, au fur et à me-
sure que la date de la fête se rapprochait, 
mon ami avait pu constater que les épithè-
tes dont s'agrémentait son carnet dimi-
nuafent chaque jour en nombre et en 
acuité; il en était arrivé à désirer l'exis-
tence d'un calendrier où, toutes les quin- j 

zaines, on serait presque à la veille d'un* 
sainte Andrée à souhaiter. 

» Jamais le caractère de sa femme ne 
lui avait paru moins ombrageux, et c'était 
à croire qu'il n'existait plus dans l'uni 
vers ni animal domestique ni animal sau< 
vage ou, alors, qu'Andrée avait oublié 
tout ce qu'elle savait de zoologie. Etonné 
et ravi à la fois par une amélioration s) 
soudaine qu'il en cherchait vainement le? 
causes exaotes. il envisageait la suppres-
sion de son carnet documentaire et se de 
mandait, hésitant, s'il ne serait pas plus 
habile de ne pas en révéler l'existence 
lorsque, le 2Q novembre, veille de sainte 
Andrée, le rappela à la réalite. 

» Depuis trop longtemps il tenait à im< 
poser à sa femme un traité de paix conju-
gal pour ne pas saisir l'occasion unique 
qui se présentait. Il avait préparé tous les 
arguments dont il userait si Andrée pro-
testait. Il avait composé toutes ses attitu-
des, il avait tout imaginé et tout prévu, 
sauf ce qui arriva le jour si impatiemment 
attendu. Mon excellent ami venait de re-
mettre à sa femme le carnet qui constituât) 
un dossier irréfutable contre elle, lorsque, 
après l'avoir négligemment feuilleté, elle 
le lui rendit, non sans ajouter : « Je vous 
» avoue, mon cher, que je ne comprends 
» pas. » Elle avait l'air si sincèrement stu-
péfaite, qu'il eut la naïveté de reprendre 
le carnet et d'y jeter un coup d'oeil. Vous 
ne devineriez jamais ce qu'il y découvrit. 
Chacune des pages qu'il avait si soigneuse-
ment noircies avait été corrigée par untf 
main dont il reconnaissait bien récriture; 
toutes les épithètes désagréables avaient 
été effacées et remplacées par des mot» 
affectueux. Tous les vrais motifs de que 
relies avaient été modifiés. Le réquisitoire 
implacable devenait, comme dans la Bellt 
Hélène, une idylle dans le goût de Théo 
crite et de Virgile. L'explication ? enfaov 
fine... En fouillant dans les poches de son 
mari, oomme ont coutume de le faire, au-
cun de nous ne l'ignore, la plupart des 
femmes curieuses, sinon jalouses, Andrée 
avait trouvé le fameux carnet qui l'accu-
sait pendant que son mari dormait. Elle 
s'était naturellement bien gardée de lais-
ser rien paraître de sa découverte, se con-
tentant de brider quelque peu son langage 
pour ne point éveiller les soupçons de sor 
mari 

Mais en bonne petite-fille d'Eve qui 
ne voudrait jamais consentir à reconnaî-
tre ses torts, elle avait, la veille même de 
sa fête, tout biffé, tout raturé, tout falsi-
fié, poussant l'ironie jusqu'à écrire : « 2Q. 
» novembre, fête de ma chère petite An-
» drée que j'aime de tout mon cœur el 
«qui m'adore, malgré nos petites quercl-
«les passées » et jusqu'à souligner de 
trois traits le mot passées. 

» Qu'auriez-vous fait, en l'occurrence, 
à la place de mon ami ? Probablement ce 
qu'il fit. Désarmé par tant d'ingénieuse 
malice, il jeta le carnet au feu, demanda 
pardon à sa femme qui est devenue char-
mante; car, (d'attitude la plus sage, con-
»clut judicieusement Verneuil, est de 
» demander pardon à une femme, surtout 
» lorsqu'elle a tort. >> 

René GIRARDET. 

La Peste en Chine 
Pékin, 7 janvier. — Un certain nombre 

de médecins étrangers se rendent dans la 
région où rè^ui la peste. La circulation est 
suspendue sur la partie nord de la ligne 
de Pékin à Suiyuan. 

Mort du Général Grossetti 

Paris, 7 janvier. — On annonce la mort du 
général de division Grossetti, survenue hier 
a Paris. 

Après s'être révélé à la tête de la fameuse 
42e division pendant la bataille de la Mar-
ne, après avoir assuré avec cette division 
la vaillante défense de l'Yser en novembre 
et en décembre 1914, le général Grossetti 
avait exercé, en Champagne d'abord et de-
vant Verdun ensuite, le commandement du 
16e corps d'armée, jusqu'en janvier 1917, 
épot;ue a laquelle il avait été appelé à. com-
mander l'armée française d'Orient. Rentré 
de Macédoine au début d'octobre dernier, 
gravemem atteint, dans sa santé, il avait 
dù s'aliter aussitôt. Il est mort à son domi-
cile 29, rue des Volontaires. 

Il n'était âgé que de cinquante-cinq ans. 
Il avait reçu 'la. plaque de grand-officier de 
la Légion d'honneur à son retour de Salo-
nique. 

Les Cadres rajeunis 
Paris, 7 janvier. — On nous communique 

la note suivante ; 
« Le président du' Conseil, ministre de la 

guerre, poursuit le rajeunissement des ca-
dres aux années, rajeunisse tient dont la 
nécessité a été démontrée par plus de trois 
années de guerre. Par une première circu-
laire, il a fixé les âges au delà desquels les 
commandements actifs ne doivent pas être 
donnés aux généraux et colonels. 

» Les lieutenants-colonels ayant dépassé 
56 ans; les chefs d'escadron ou de bataillon 
ayant dépassé 53 ans; les capitaines ayant 
dépassé 50 ans, seront, s'ils exercent le com-
mandement d'une unité combattante, pour-
vus d'un emploi dans les services de l'arriè-
re des armées ou remis à la disposition du 
ministre., 

» Une nouvelle circulaire complétant la 
première fixe pour les lieutenants-colonels, 
commandants et capitaines, les âges au delà 
desquels, sauf pour certains cas exception-
nels, ils ne pourront exercer le commande-
ment d'unités combattantes. » 

On nous communique également la note 
suivante : 

« A diverses reprises, les commissions 
parlementaires ont exprimé le désir de ré-
duire au strict minimum le nombre des em-
plois de généraux à l'intérieur. Le prési-
dent du Conseil, ministre de la guerre, a 
déjà pris des mesures dans ce sens en sup-
primant en particulier la plupart des géné-
raux adjoints aux commandements des ré-
gions, ainsi que certains postes de l'état-
major général de l'armée. » 

Courage d'Ecoliers 
En attendant l'histoire complète de l'é-

cole pendant la guerre, qui sera vraiment 
digne de notre glorieux pays, nous avons 
déjà des renseignements précis et officiels 
sur l'instruction et l'éducation des enfants 
dans nos régions les plus troublées par les 
terribles attaques des barbares ou par les 
travaux de défense nationale. Nous y 
avons récemment puisé ceux qui concer-
nent la tenue parfois héroïque de nombreux 
maîtres et maîtresses; mais avec quelle 
poignante émotion nous voyons l'exemple 
de ces derniers suivi par leurs petits éco-
liers qui partout font preuve du plus in-
souciant mépris pour le danger. 

Habitués au bruit du canon, au passage 
des bombes, ils suivent leurs leçons avec 
un calme imperturbable sous des toits d'é-
coles qui tremblent souvent sous de terri-
bles bombardements. 

Mais c'est surtout dans leurs libres ébats 
que ces petits endiablés montrent bien le 
tranquille courage de leur race. « Une cer-
taine après-midi, dit l'instituteur, je vis 
revenir deux de mes élèves avec des obus 
ramassés, malgré ma défense, à deux ki-
lomètres des lignes ennemies. » Dans une 
autre école, l'alerte contre les gaz est don-
née brusquement, à titre d'exercice. Quel-
ques poltrons, ayant oublié leurs mas-
ques, sont un peu affolés; mais ils se res-
saisissent aussitôt, et cette leçon les em 
pêche d'être désormais oublieux. 

La surprise n'est pas moins grande en 
parcourant les devoirs de ces écoliers, qui 
particulièrement, dans de petites rédac-
tions, laissent voir leurs pensées tantôt 
graves et attendries, tantôt tranquillement 
ou gaîment résignées, toujours très tou-
chantes. 

Enfin, malgré les dangers du chemin à 
parcourir, la fréquentation scolaire offre, 
par exemple, en Meurthe-et-Moselle, un 
simple fléchissement de 22 % pour les éco-
les de garçons et de filles, et de 38 % pour 
les écoles maternelles. Et même, à Arras, 
sous un bombardement infernal, une école 
était tenue en 1917 avec 21 élèves de cinq 
à quatorze ans. 

Si de bien douloureuses circonstances 
ne les avaient provoqués, nous pourrions 
certes nous réjouir de tels enseignements; 
mais, en tout cas, nous admirons avec une 
joie réconfortante cet heureux âge de nos 
petits écoliers, car s'il est peut-être, com-
me toujours, sans pitié, il est du moins 
sans peur sous les obus. 

L, AMBATJD. 

LES POMMES DE TERRE 
DU CAMEROUN 

 <*— - , 

Nous lisons dans le « Courrier colonial » . 
« Les Allemands ont toujours été de grands 

amateurs de pommes de terre, et, pour sa-
tisfaire leur goût, sous n'importe quelie la-
titude, ils ont imposé la culture du pré-
cieux tueDrcjlo a leurs sujets de couleur. 

» Quiconque en douterait n'aurait qu'a 
lire le rapport que vient d'adresser à la Li-
gue coloniale -française M. Fourneau, coin 
missaire de la République française au Ca-
meroun. 

» Ce rapport, très documenté sur toutes les 
ressources que peut offrir l'ancienne colo-
nie allemande, lait connaître qu à coté des 
cultures vivrières et d'exportation par les 
indigènes, l'administration boche avait dis-
tribué, en exigeant les mêmes soins d'en-
tretien que pour les caoutchoucs et les ca-
caoyers, de nombreux plants d'arbres et de 
plantes à fruits de toutes sortes, plantés 
dans les villages, afin que tous ceux qui 
passaient pussent se ravitailler en fruits. 

» Mais, en même temps, nos ennemis 
avaient vulgarisé chez les indigènes la cul-
ture de la pomme de terre indispensable à 
tout repas teuton. 

» Quand les colonnes alliées pénétrèrent 
dans la région de Yaundé, elles lurent ex-
trêmement surprises de voir, dans un pays 
complètement dévasté, où elles pensaient ne 
rien trouver à manger, des indigènes por-
tant des paniers de pommes de terre fraî-
ches; les chefs de l'armée anglo-française 
eurent bientôt l'explication de l'énigme. 

» Chaque village des régions d'Ebolowa, 
de Yaundé, de Bamum, de Dzang et de 
N'Gaoundéré devait entretenir et cultiver un 
champ de oes légumes succulents, dont les 
semences étaient délivrées à l'indigène par 
l'administration. Nonobstant la disparition 
de toute surveillance, conséquence des dé-
sordres causés par la guerre, les indigènes 
n'avaient pas renoncé à cette culture, si 
bien qu'en 1916, les habitants des régions 
de Yaundé et d'Elbolowa purent envoyer un 
magnifique convoi de pommes de terre pour 
le ravitaillement de Douala. 

» M. Fourneau assure que la reprise des 
anciennes mesures et la distribution rat-
sonnée des jeunes tubercules pour la re-
plantation permettent de compter sur des 
récoltes qui donneront désormais satisfac-
tion aux besoins des centres urbains du 
littoral. 

» Cette question ne présentera peut-être, 
aux yeux de certains, qu'un intérêt pure-
ment local; elle a cependant,- à notre avis — 
et aussi a çelui du distingué M. Fourneau — 
une importance réelle, encore que cette ini-
tiative soit allemande et fasse honneur au 
génie provoyànt de nos ennemis. 

» En effet, elle assure aux Européens un 
aliment de premier ordre à une époque où 
les arrivages d'Europe sont pour ainsi dire 

' suspendus et pour cause, l'Europe elle-même 
ayant fait des récoltes déficitaires. » 

Notre confrère conclut avec raison qu'on 
devrait s'inspirer, dans nos deux groupes 
de colonies, de l'Afrique équatoriale et de 
l'Afrique occidentale, de ce qui a été fait 
au Cameroun. Le précieux tubercule pour-
rait en effet, v être cultivé, en certaines 
régions, dans dés conditions tout aussi favo-
rables qu'au Cameroun, et constituerait, 
pour l'indigène, un excellent aliment, en 
même temps qu'il servirait à l'approvision-
nement de la métropole. 

Que l'initiative allemande nous serve donc 
d'exemple. 

P. D. 
 , ^ 

Une Nourriture nouvelle 
pour les Chevaux 

Parts, 7 janvier. — A l'Académie (les sclen 
ces, au nom de l'intendant général Adrian, 
M. pprrier a attiré l'attention sur les avan-
tages qui résultent de la substitution des 
laminaires à l'avoine pour la nourriture des 
chevaux. Des expériences ont été faites tout 
d'abord sur six chevaux malades. Trois ont 
été nourris avec des laminaires et trois avec 
de l'avoine. Los trois premiers, après quel 
ques jours de ce traitement, ont été rendus 
au service de l'armée, alors que les trois 
autres ont dû être réformés. 

Enfin on a constaté que des chevaux sains 
nourris avec des laminaires avalent aug-
menté de 20 % de leur poids ordinaire. Cette 
algue comestible devrait être utilisée pour 
la nourriture des chevaux, surtout à une 
époque où l'avoine n'est pas abondante. 

N0ÎX ET CERNEAUX 
—4_ 

La bienveillance de M. le Ministre de l'a-
griculture et du ravitaillement s'est mani-
festée, ainsi que nous l'avons indiqué ulté 
rieurement, en demandant à la commission 
des matières grasses de vouloir bien auto-
riser un contingent de cerneaux pour expoi* 
te.r. La question est donc entre les maini 
de la commission. 

Qu'il nous soit permis de lui répondre 
que cette question a besoin d'être tranché» 
rapidement. Un membre enquêteur de cette 
commission s'est présenté chez divers ex-
portateurs pour se rendre compte de la si-
tuation exacte. 

Nous regrettons qu'il n'ait pas vu les mat 
res et les municipalités des villes où il a 
passé. Il aurait recueilli des renseignements 
édifiants sur la r.ijsère où se trouvent pion-
,gés les petits casseurs, qui n'ont que ce tra-
vail pour assurer leur existence. Eeaucoup, 
pendant ces jours froids, manquent de bois, 
comptant sur les coquilles, qui sont leui 
chauffage habituel. Ils ne peuvent gagne? 
leur vie. Nous appelons l'attention des auto 
rités sur cet état de choses. 

D'autre part, les jours perdus cet hiver n» 
se rattraperont pas, car il sera impossible 
d'ici fin d'année, quelle que soit la décision 
de la commission, de casser le stock de noiï 
existant. 

Les quatre mois de novembre, décembre, 
janvier et février sont les mois les plus pro. 
ducteurs comme cassage; au printemps, 
toutes les personnes robustes travaillent leui 
lopin de terre; seuls, les vieillards et infir-
mes et les spécialistes restent disponibles 
pour ce travail. Qu'on n'espère donc pa» 
utiliser une autre main-d'œuvre que celle 
expérimentée, car un 1our de main est né. 
cessaire pour arriver à gagner un salaiw 
modeste. Joignons à ces raisons la difficult/ 
des transports. 

Les délégués du Syndicat des exporta-
teurs et casseurs ont promis à M. le Ministr« 
du ravitaillement, dans son cabinet, il y a, 
déjà trois semaines, d'occuper cette main-
d'œuvre jusqu'à ce que «oluti-on intervienne. 
Malgré cela, ils vont être obligés de fermei 
leurs ateliers pour les raisons suivantes : 

Les négociants ne peuvent plus réaliseï 
La marchandise manufacturée. Les permît 
de douane étant refusés, les lettres d* crédit 
expirant, le mouvement de caisse est ar-
rêté, les cerneaux s'amoncellent dans les 
entrepôts, les noix pour le cassage arrivent 
dans les gares, pas d'argent pour les payer, 
dou papier timbré, procès, etc. Cette si-
tuation est vraiment désastreuse. 

Emettons donc le vœu que la commission 
compétente, prenant en considération cef 
état do choses, donne dans un sens ou un 
autre une décision rapide. Xous nous in-
clinerons patriotiquement devant son ar» 
ret, mais vraiment, depuis septembre der-
nier elle devrait savoir à quoi s'en tenir, 
Qu elle aille donc vite, dans l'intérêt d'un* 
population intéressante. Si la commission 
intéressée avait besoin de renseignements 
complémentaires, pourquoi ne pas appeler 
a Pans la délégation du Syndicat des ex, 
portateurs et, des casseurs, dont le siège est 
à Rnve i Elle se ferait un devoir d'aller 
renseigner au point de vue technique les 
membres compétents. Cela ferait peut-être 
gagner du temps. 

Une lettre du ministre de l'acriculture ol 
du ravitaillement à un député de la Cor 
Rnr^n,,0tévrepTO,1l',t(;J

riar "n journal de Bordeaux. Nous possédions déjà plusieurs 
lettres semblables adressées aux représen 
un S2fm*D

T
0,rd

o
Tne' non* avonsd-o™* 

2 MM éhT1 es-' iuJte quc no"s s^nalions 
n^ r^iiP*™1*,' Sarrazin. Brunei, dépu-tes. Cuiller, sénateur; André Déiean sous, 
directeur des chemins de fer de IF ta t et 
maire ûe Relvès, qui se sont occupés artl 
S?m«i CfltV'esfion' ^* reçu fndivf duellement tme lettre semblable Nous ren-
dons hommage à leur dévouemrmt et A 
»™«t tra'lls portent à^ m rî 1 intérêt des humbles. 
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Le Bandit MUni 
Par RESCLAUZE DE BERMON 

CHAPITRE XLÏ 
Cruel Revoir 

(Suite) 

• Maman Rose» et Totnon étalent là, le 
▼isage collé à la grille, comme si elles eus-
sent voulu, à travers ce fer rigide, rejoindre 
ja chère oréature dont les traits tirés, le teint 
pâli leur serrait si affreusement le cœur. 

Quelques secondes passèrent sans qu'un 
|not fût échangé entre ces trois femmes qui, 
cependant, avaient tant de choses à se dire. 

Seule, « Maman Rose », essuyant ses yeux 
4u revers de sa main, murmurait. 

 Pauvre agneau... pauve agneau... 
Quant à Mildred, il lui'semblait que, pour 

>jn instant elle eût oublié son malheur si 
telle avait pu se blottir sur le sein de la chère 
jemme. pleurer sur son épaulç et recevoir 
«es caresses. 

Mais la grille, l'Impitoyable grille était là 
«ui figeait les élans, arrêtait les mots sur 
%& lèvres. 

Mildred dit cependant en tendant les i 
mains vers les deux femmes, ces mains 
amaigries qu'elles ne pouvaient pas saisir. 

— Oh ! que c'est bon à vous d'être venues ! 
Que vous me faites de bien 1 

Toinon renfonça ses larmes. 
— Nous sommes parties tout de suite, dit-

elle d'une voix qui chevrotait malgré tous 
ses efforts pour l'affermir. Tu penses quel 
coup cette nouvelle a été pour nous 1 Que tu 
dois souffrir ma pauvre Mildred 1 Mais cela 
va finir bientôt... Une telle accusation sur 
toi... c'est trop bête... ! 

Mildred secoua la tète. 
— Je voudrais partager votre espoir, dit-

elle, mais héltis ! 
— Eh t bien quoi ? fit Toinon indignée, 

mais en baissant le ton à cause du gardien 
qui se promenait dans le couloir et surveil-
lait par la porte laissée ouverte. Crois-tu que 
cette absurdité peut durer?... Oui... Je sais... 
les apparences... les charges qui sont contre 
toi... Je les connais, va... Je sais les articles 
de journaux par cœur... Mais enfin, ces 
charges ne sont pas venues toutes seules, 
quelqu'un les a forgées, quelqu'un a préparé 
le coup... quelqu'un d'intéressé à te perdre... 

— D'où quelles viennent les charges y sont, 
soupira Mildred. 

— Aussi faut-il chercher le sinistre ouvrier 
qui a travaillé dans l'ombre... Tout est là... 

La conviction de Toinon amena un pâle-
sourire sur les lèvres douloureuses de Mil-
dred. 

— Oui, dit-elle, tout est là... Quel dommage 
que tu ne sois pas détective, Toinon... 

— Un * Slierlok Holmès » en jupon. 
, — U y. a Louis, dit « Maman Rose » ; celui-
là travaillera i'en réponds, Ux ft ajussi Mon. 

sieur Luc que nous allons voir arriver d'une 
minute à l'autre. 

— Crois-tu ? demanda Mildred dont le sang 
afflua au cœur. 

« Maman Rose » releva la tête avec une 
belle assurance. 

— Si je le crois ? fit-elle. Ah t çà, en as-tu 
jamais douté î En ce cas, ma fllle, tu ne con-
nais pas ce garçon-là. C'est de l'or en barre, 
tu peux m'en croire. Dors sur tes deux oreil-
les, mom pauvre agneau... On te tirera de ce' 
guêpier. Tu peux en croire «.Maman Rose ». 

Elle riait presque, la brave femme, tant sa 
conviction était grande. 

— Et le père î demanda Mildred, et Louis î 
et Jean ? comment les avez-vous laissés. 

— Très bien, au chagrin près. Ils avaient 
le cœur crevé nos pauvres hommes. Tout 
d'abord ils ne voulaient pas croire... et puis, 
il a bien fallu tout de même. 

Gentiment Mildred demanda : 
— Comment vont-ils faire pour se passer 

de toi « Maman Rose » ? 
Oh ! te mets pas en peine l Louis cul 

bien compliqué. 
— Jusqu'à quand êtes vous ici? demanda 

encore Mildred. 
— Mais tant que tu y seras pardine 1 Croîs-

tu qu'on va repartir comme ça en te lais-
sant dans cette sale boîte ! C'est bien assez, 
va, de ne pas pouvoir se faire donner un 
petit coin, tout près du tien, pour te tenir 
compagnie. 

— Il y a quelques pensionnaires qui vous 
céderaient volontiers leur place, répliqua 
Mildred en souriant à travers la douce émo-
tion sue tant de s,inaBle.,dé3fQnjW'«t m&a&it 

en elle, mais ce n'est pas ici que je voudrais 
vous offrir l'hospitalité. 

Le geîilier, qui, pendant cette conversation 
avait fait les cent pas dans le corridor, 
vint avertir la prisonnière que l'heuro de 
regagner sa cellule avait sonné. 

De nouveau, entre les trois femmes se 
dressa l'impossibilité d'échanger cette 
étreinte après laquelle aspirait leur cœur 
désolé. 

Impitoyable, la grille était toujours là, 
faisant sentir à Mildred, en une angoisse 
nouvelle, à quel point elle était séparée de 
tons ceux qu'elle aimait. 

Mais combien cette impression devait lui 
paraître T>lus atroce encore. 

Quand^deux jours plus tard on vint la 
cherch~r à pareille heure, ce ne fut plus en 
face de Toinon et de « Maman Rose» qu'aile 
se trouva. 

Luc était là, le visage ravagé de douleur 
mais tout illuminé d'amour. 

En l'apercevant debout, chapeau bas, dans 
une attitude de respect profond, Mildred 
jeta un cri. 

sine pas mal depuis ^.»^«n^"_?* P^if Ses bras 'se tendaient dans l'élan instinc 
tu sais, la popotte de chez nous ça n est pas | uf de tout son oublieux pour une se-

conde de tout ce qui n'était pas la joie de 
revoir l'aimé. 

Mais les grilles, le« affreuses grilles la 
rappelèrent bientôt à la dure réalité. 

Ils eussent voulu les tordre, les broyer, 
ces grilles ! 

Et cependant, si elles arrêtaient l'élan de 
leurs corps, comme elles étaient impuissan-
tes à arrêter l'élan de leurs âmes l 

De peur de défaillir, la prisonnière s'y 
tenait accrochée. Un rayon de soleil nimbait 

reux visage fin et pur comme celui d'une 
vierge do verrière. 

A demi-voix, Luc murmurait: 
— Mildred, ma bien-aimée ! 
Ces mots suffirent pour rendre à la mal-

heureuse enfant tout son courage. Ne di-
saient-ils pas que lui, au moins, ne la 
croyait pas coupable, qu'elle restait pour 
lui la fiancée insoupçonnée? 

— Luc. lui dit-elle, je vous jure que je suis 
innocente 

_ — Pouvez-vous penser, répliqua-t-11, que 
) en aie douté un instant ? 

Et, se tordant les mains de désespoir, elle 
reprit: 

— Vous, non, et je vous en bénis. Mais 
les autres T Comment les faire croire au 
concours de circonstances qui m'écrasent ? 

Avec une assurance qu'il eût voulu lui 
faire partager, il affirma : 

— Vous êtes victime d'une machination in-
fernale Noms en débrouillerons les fils. 

Le gardien de la prison, qui s'était écarté 
pour les laisser causer, se rapprocha. 

— Monsieur, dit-il, je ne puis vous permet-
tre de parler de cela. La prévenue ne doit 
pas être soumise à d'autre influence exté-
rieure (jue celle de son avocat. 

Revercourt ne protesta pas. 
Le gardien exécutait une consigne. 
Il n'y avait qu'à s'incliner. 
— A quel hôtel êtes-vous descendu? de-

manda-t-elle. 
— A^ l'hôtel de la Poste. 
— C'est là que sont « Maman Rose » et Toi-

non. Ne les avez-vous pas vues" 
— Je ne suis pas entré à l'hôtel. J'ai laissé 

ma valise au bureau et me suis tout de suite 
occupé d'obtenir l'autorisation de vous voir 

sa, fchesreiuxa, â'ax, *t jaft&tteaiit aon. <iau,if»nkJLJteMM& jaisund. «;o«t,aHAe ajEbiAwij 

— Depuis deux jours. Aussitôt qu'elles ont 
su mon malheur elles sont parties les bra-
ves cœurs ! 

Et avec un peu d'embarras dans la voix • 
— Je leur ai demandé si elles avaient les 

ressources nécessaires pour rester à l'hô-
tel... Elles ne sont pas riches, vous le «avez 
et le voyage a dû leur coûter cher «Ma-
man Rose » m'a dit qu'elle allait s'organiser 
pour vivre économiquement ici.. Mais ie 
nLV0»,dra!s- pas qu'elles fussent dans la 
gêne. Voudriez-vous écrire a mon notaire, 
Luc Je suis si peu au courant dos affai-
res ! Vous seriez bien bon de vous occu-
per de cela pour moi... 

Vrge101'011 E8rrait 16 3eune homŒ« à la 
• -linsi' ,6crasôo s°us le poids de la nlus 
infâme des accusations, en proie à a nlus 
horrible des tortures morales la sénérens* 
enfant pensait encore aux besoins matériels 
de ces humbles qu'elle aimait malerlels 

— Soyez sans inquiétude, dit Lue BVPC 

•HÏto feraft^vL
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desirez^quTce SoVtott! ̂  V°U8 

— Com™ <1* silence, 
ver an m?it«?sî, Sénéreux à voua de trou-
1 a

f
i m?'?u, de votre infortune, le cou-

rage de penser aux autres I 
rirl n»n„ôIo6U,x * ^PUqu.a-t-elle avec un sou-
lm™?„orant'" non- Ie «'ai <WS trop le temps de penser à moi... Et c'est un triste 
sujet, je vous assure. 

Revercourt vit deux larmes silencieuses 
rouler sur les joues de sa fiancée. 

ces deux larmes lui ohavirèrent le cœur. 
— Ayez confiance, mon aimée, supplia-t-il. 

Ne vous laissez pas abattre. L'innocenoa doit 

il^L? rin\lei: - Lo «moin entendu au-
lourd hui par le juge, M. Drioux, dans l'af-
faire Lenoir-Desouclies-Humbert est M Vi-
gter, notaire de la famille Lenoir. C'est lui 
qui assista le 28 décembre 1915 à la rén-
1',?? 'a<Juelle fut formée l'association 
entre MM. Pierre Lenoir, Desouches et Hinn 

«ii ̂ a^l01-8 Sue la somme de 5 mil-
lions 500,000 francs versée par Pierre le-
noir, pourvu d'un conseil judiciaire, était 
la propriété de la succession de M. Lenoir 
Père et, à cet effet, il fit écrire par M. Hum-
bert une contre-lettre où cette situation était 
mentionnée. 

Puis plus doucement, la voix plus ému« 
encore : 
. — Vous êtes seule, livrée à des ennemis 
inconnus, et, par cela même, d'autant plus 
redoutables. Il faut un protecteur auprès de 
vous, Mildred; il y faut quelqu'un qui ait 
le droit de vous défendre. Et ce droit, qui 
peut le revendiquer au même titre qu'un 
époux? C'est pourquoi, ma fiancée blen-
aimée, je viens vous supplier de devenir ma 
temme. 

— Maintenant ! murmura-t-elle. C'est ici, 
derrière cette grille infâme que vous vlen< 
driez chercher votre fiancée ? 

— Oui, dit-il avec une émotion croissante, 
mais sans cette exaltation qui eût pu faira 
croire à la folie inconsidérée d'un moment, 
oui, c'est ici. Vous sortirez d» cette prison 
la tête haute. Mildred, je le jure, et vous en 
sortirez au bras de votre époux Luc ù« 
Revercourt. 

Sur le visage de la prisonnière, des lar-
mes do nouveau roulaient, larmes étrange-
ment mélangées de joie, de reconnaissanct 
et de douleur. 

— Luc, mon amour, dit-elle, comme c'est 
généreux à vous, comme 'je vous reconnais 
bien là t Mais je ne peux pas accepter ce 
que vous m'offrez. Si je l'acceptais l'en 
rais indigne Je ne suis qu'une enfant, trou-
vée; mon déshonneur n'atteindra personne 
Vous le faire partager, faire re aiinr u 
honte d'une condamnation sur un nom sanl 
tâche, vouer votre vie à la lîat^c. ■ 
moler votre Jeunesse votre t» fre' ,m' -oyez-
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LA RENTRÉE 
DU PARLEMENT 
Pans, 7 janvier. — Le Parlement reprend 

«es travaux demain, second mardi de jan-
vier conformément à la Constitution, 

i A la Chambre, cette première séance sera 
onsacrée au discours du président d'âge, et 
: est M. Jules Siegfried qui le prononcera, 
>n remplacement du baron de Mackau, légè-
ement indisposé. Puis il sera procédé au 
■ençuvellement du bureau. On ne prévoit 
railleurs aucun changement à la composi-

tion du bureau actuel, si ce n'est pour les 
postes de secrétaires. 
f L'installation du bureau définitif aura 
lieu vraisemblablement jeudi prochain, en-
fuite de quoi la Chambre fixera son ordre 
pu jour. Elle aura notamment, à terminer 
«a discussion des projets relatifs aux pen-
sions militaires, et à se prononcer sur les 
nodiflcations apportées par le Sénat au pro-
it sur les loyers. Le garde des sceaux se 
«repose, on le sait, de demander à la Cham-

bre d'en finir avec cette question. Un cer-
tain nombre d'interpellations ont été, en ou-
tre, déposées. De toutes, la plus importante 
test celle du groupe socialiste sur le refus 
Bes passeports pour Pétrograd. Le Groupe, 
qui se réunit demain matin pour en délibé-
rer, désignera celui de ses membres qui 
portera la question à la tribune, 
i Au Sénat, c'est M. Gouzy, sénateur du 
(Tarn, qui prononcera le discours d'usage, 
y sera assisté de MM. Milan, Sarraut Th. 
gteeg, Joseph Lpubet, Lucien Hubert et 
puesnel, secrétaires d'âge. L'élection du bu-
reau définitif aura lieu ensuite. On ne pré-

a,"re T
(leux, modifications au bureau de 

!917 : M. Joseph Loubet sera élu comme se-
ïrétaire, en remplacement de M. Lucien Cor-
ret, dont le mandat expire; puis M. Bonne-
oy-Sibour remplacera à la questure M. Ri-

ret, qui occupe ce poste depuis sept ans. 
L'assemblée s'ajournera ensuite à jeudi, 

jour l'installation du bureau définitif. C'est 
tu début de cette séance que M. Antonin 
uubost prononcera le discours qui, chaque 
innée, précède les travaux de la session or-
linaire. Enfin, le Sénat fixera son ordre du 
our, qui, actuellement, ne comporte aucun 
sujet important. 

Gommaniqaé italien 
Violentes Canonnades 

et Combats de Patrouilles 
Rome, 7 janvier (officiel). 

'Rafales d'artillerie de part et d'autre 
pntre PRASE el SIMOGO (vallée de Giu~ 
flicarie) et activité plus intense des pièces 

Snnemies de moyen calibre dans la région 
e ZUONA (vallée de Lagarina). 
Sur le PLATEAU D'ASIAGO, nos batte-

i-ies ont fait des tirs efficaces contre les 
ransports ennemis et des troupes en mar-

che dans la zone de l'arrière, et notre 
infanterie a exécuté de nombreuses recon-
yi&iSSQiYlC&S 

Au nord de CASTUNUNGA, des déta-
chements autrichiens ont été repoussôs et 
poursuivis par une de nos patrouilles, qui 
U fait quelques prisonniers. 

Violante concentration de feu de la part 
te nos batteries contre les positions enne-
mies entre le VAL FRENZELA et la 
VALLEE DE LA BRENTA. 

En réponse aux bombardements prolon-
gés de nos lignes, les positions ennemies 
tt la zone de l'arrière entre V1DOR et 
PONTE DELLA PRIULA ont été bombar-
dées à plusieurs reprises, avec d'excellents 
résultats, par les batteries françaises et 
Britanniques. 

Sur certains fronts, des patrouilles bri-
)anniques, ayant réussi àf franchir le 
PlAVE, ont felé le désarroi dans les lignes 
idverses. 

Dans la plaine, canonnade d'intensité 
tnoyenne. 

ErV ALBANIE 
'A MONOSTIRA-SUR-L'OSUM un im-

portant détachement ennemi qui a attaqué 
î l'aube du S janvier nos band,es albanai-
ses, a élé mis en fuite par les troupes ré-
gulières promptement accourues. 

L'Etat d'Esprit 
des Prisonniers hongrois 

Quartier général italien, 7 janvier. — Les 
prisonniers capturés lors du brillant succès 
Jes Français au mont Tomba sont pour la 
plupart des Hongrois Un sous-officier, fai-
sant la comparaison entre son uniforme et 
ceux des alliés, exprima son orgueil que 
tes concitoyens puissent garder leur esprit 
tombatif sous de pareilles loques. 

Ce&. prisonniers connaissent peu les dis-
cours du président VVilson. Les Hongrois 
Considèrent que la victoire militaire est 
impossible pour aucun des adversaires, 
(nais ils ont été instruits à penser qu'ils 
Boivent se tenir aux côtés de l'Allemagne, 
âu kaiserisme et qu'ils le doivent tous con-
tre un monde d'ennemis jaloux. Lorsqu'on 
leur expliqua pourquoi l'Amérique combat-
tait l'autocratie, ils furent convaincus, sem-
We-t-il. 

S 
Armée d'Arabie 

t,e commandant des troupes d'Aden pu-
>lie le communiqué suivant : 

Une forte reconnaissance a été exécutée 
je 5 janvier vers HATUM et JABIR. Les 
féfenses du HATUM ont été détruites. 
L'aviation a coopéré avec notre artillerie 
tt a exécuté de nombreux tirs sur l'infan-
terie ennemie en terrain découvert. Nos 
\eux d'artillerie et de mousqueterie ont in-
Uigé des pertes sévères à l'ennemi. 

La Relève des Troupes du Maroc 
Paris, 7 janvier. — Le ministre de la guer-

re a décidé qu'à l'expiration de la permis-
sion ; annuelle, les militaires français ayant 
plus de trois ans de présence au Maroc, qui 
appartiennent à une des trois catégories R. 
A. T., pères de quatre enfants, veufs pères 
fie trois enfants, seront; sur demande écrite 
faite avant le départ du Maroc, affectés au 
Jlépôt de leur arme, subdivision ou service 
6n Francè ou en Algérie, Tunisie, le plus 
voisin du lieu où ils se rendent en permis-
>ion. Les militaires en question seront en-
suite, par les soins de leur nouveau dépôt 
(l'affectation, compris dans le premier déta-
chement de renfort à destination des armées 

6u Nord et du Nord-Est ou de l'armée d'Ita-
e, comportant des hommes de mêmes clas-

)es et de mêmes spécialités. 
Les hommes ne retournant pas au Maroc 

teront remplacés, nombre pour nombre, par 
(es soins de leurs nouveaux dépôts d'affecta-
tion, par des R. A. T. des classes 1891 à 1896 
Inclus ou des territoriaux de la classe 1897 
aptes à faire campagne au Maroc, prélevés 
sur les hommes destinés au renfort du Nord-
Est et choisis de préférence parmi les vo-
lontaires. ' 

Ecole de Médecine navale 
de Bordeaux 

Liste des étudiants en médecine autorisés 
à concourir le 10 janvier 1918 pour l'entrée 
à l'école de médecine navale de Bordeaux : 

1° A Paris : MM. Belot, Chevaix, Iche, 
jWanjaisd, Michaud, Simon, 

2» A Brest : MM. Aubry, Filliol, Gilbert, 
3° A Bordeaux : MM. Affre, Blanciiez, Deu-

pie, Gaudard, Lapujade, Lepaumier, Pfii-
ftueval, Dasusmont, et Vidal. 

4° A Toulon : MM. Assali, Espieux, Regi-
ensi et Rossi. 

Les Evénements de Rnssie 
Paris, 7 janvier. — Les informations re-

çues de Pétrograd indiquent que dans la 
journée d'avant-hier les négociations enga-
gées entre les puissances centrales et les 
maximalistes ne paraissaient nullement ap-
procher d'une rupture : Trotzky annonçait 
son départ pour Brest-Litovsk, et l'on ex-
pliquait que le gouvernement maximaliste 
était obligé de continuer à négocier dans 
cette ville, puisque les puissances centrales 
refusaient Stockholm. Si les maximalistes 
avaient l'intention de résister et de rompre 
au besoin, il faut, semble-t-11, qu'on n'en 
ait rien su à Pétrograd. 

Amsterdam, 7 janvier (via Berlin). — Un 
télégramme de Brest-Litovsk du 7 janvier 
annonce que les délégués russes sont arri-
vés à Brest-Litovsk ce matin, avec Trotzky. 

Zurich, 7 janvier. — Les dernières infor-
mations rapportent que les Austro-Alle-
mands seraient prêts à examiner le point 
de vue russe, à condition que cela ne re-
tarde pas les négociations. Berlin et Vienne 
proposeraient de tenir des pourparlers alter-
nativement à BTest-Litovsk et à Minsk. 

Les Nationaux-Libéraux ne veulent 
que la Paix Ludendorf-Hindenhurg 

Bâle, 7 janvier. — Les nationaux-libéraux 
du Brandebourg ont voté une résolution ap-
prouvant le vœu de leur fraction au Reich-
stag, qui réclame que les exigences du haut 
commandement soit déterminantes en ce 
qui concerne les questions relatives à la 
sécurité des frontières de l'Est et de l'Ouest. 
Cette résolution affirme que le peuple alle-
mand ne peut vouloir qu'une paix alle-
mande, c'est-à-dire la paix acceptée par 
Ludendorf et Hindenburg. 

Domestiques des Boches 
Pétrograd, 6 janvier. — Le commissaire de 

la justice a ordonné la révision de l'affaire 
du colonel Massoiedof, fusillé sous l'an-
cien régime avec huit complices, pour es-
pionnage. Cette révision est ordonnée à la 
suite d'une requête d'un membre de la fa-
mille d'un des condamnés signalant, sui-
vant le commissaire de la justice, des man-
quements à la procédure judiciaire et une 
série d'actes illégaux de la part de certains 
personnages et de hauts dignitaires de l'an-
cien régime, dont le grand-duc Nicolas et 
1 ancien ministre de la justice Stchelovitof. 

Cette singulière initiative du gouverne-
ment bolcheviste semble directement inspi-
rée par les Allemands, qui seraient sans 
doute fort désireux de savoir dans quelle 
mesure les secrets de leur espionnage ont 
été dévoilés par la procédure de cette af-
faire. 

Le Prix Nobel pour Lénine! 
Zurich, 7 janvier. — On mande de Cons-

tantinople que l'Université de Constantino-
ple a demandé que le Prix Nobel pour la 
paix soit décerné à Lénine en sa qualité de 
représentant du peuple russe, qui a pro-
clamé les idéals, si ohers au peuple turc : 
de paix, de fraternisation, de justice et de 
concorde entre les nations. Le ministre des 
affaires étrangères de Turquie est chargé 
de communiquer cette décision de l'Univer-
sité au Comité de Stockholm, qui choisit 
les lauréats du Prix Nobel. 

Von Tirpitz félicite le Chancelier 
Amsterdam, 7 janvier. — Von Tirpitz s'est 

fait l'écho des revendications du parti na-
tional et- pangermain dans le télégramme 
suivant adressé au chancelier : 

« Lg parti national allemand vous félicite 
chaudement de la ferme attitude que vous 
avez apportée vis-à-vis des demandes russes, 
dans lesquelles il voit un résultat de dix 
jours d'efforts des pays de l'Entente. 

» Transférer les négociations à Stockholm 
serait un pas décisif vers une paix générale, 
qui ne tiendrait aucun compte des besoins 
essentiels de l'Allemagne. 

»Le parti national espère que le gouver-
nement adoptera maintenant une politique 
qui visera à la restauration des bonnes re-
lations avec la Russie, mais qui, néanmoins, 
restera pénétrée de la dignité nationale et 
des besoins de l'Allemagne, et '.mi, avec ou 
sans la paix séparée avec la Russie, sau-
ra tirer toutes les conclusions de notre po-
sition prépondérante pour nous obtenir la 
situation qui nous revient dans le monde. » 

L'Allemagne reconnaît 
l'Indépendance de la Finlande 

Amsterdam. 7 janvier. — On mande de 
Berlin : 

Le kaiser a chargé le comte Hertling de 
notifier aux plénipotentiaires finlandais que 
le gouvernement allemand reconnaissait la 
République finlandaise^ En présence du 
sous-secrétaire d'Etat von dem Busche, le 
comte Hertling a reçu le 6 janvier les trois 
plénipotentiaires et les a informés de la re-
connaissance de la République finlandaise 
par l'Allemagne.  « 

Jkîi Espagne 
L'CPINIO.N PUBLIQUE ET LES JUNTES 
Madrid, 7 janvier. — Dans les milieux po-

litiques on estime que cette situation équi-
voque ne saurait se prolonger; les partis 
avancés demandent, ou que les juntes gou-
vernent ou qu'elles se dissolvent, seon ie 
mot de M. Melqulades Alvarez. D'un autre 
côté, un fort mouvement d'opinion se fait 
sentir contre ces juntes, dont les actes, au 
caractère dictatorial, font violence à l'esprit 
national. 

Le sentiment public, applaudissant à l'in-
tervention opportune et énergique du gou-
vernement contre les juntes de sous-offi-
ciers ne dissimule pas son vif désir de voir 
disparaître également les juntes d'officiers, 
qui ne sont pas plus admissibles que les 
autres au regard des institutions, de l'ordre 
public et de la discipline militaire. Certains 
officiers l'ont compris, et plusieurs juntes 
se seraient déjà dissoutes d'elles-mêmes. 

LES AFFAIRES h L'UtSlUGIIM 
UNE PROTESTATION 

DE M. THEODORE TISSIER 
Paris, 7 janvier. — M. Théodore Tissier, 

conseiller d'Etat, ancien directeur du cabi-
net de M. Aristide Briand, oppose un dé-
menti formel et absolu à l'attitude et aux 
propos que, d'après les récits des journaux, 
M. Loustalot lui aurait prêtés au cours de 
son interrogatoire. U vient, d'ailleurs, d'é-
crire au commissaire - rapporteur pour lui 
demander à être entendu à ce sujet. 

t 

La Réquisition des Vins 

Paris, 7 janvier. — Des modifications as-
kez importantes viennent d'être apportées 
bar le ministre de l'agriculture et du ravi-
taillement aux méthodes employées pour la 
réquisition des vins. 
f Jusqu'à ce jour les prix étaient établis par 
la commission centrale. des réquisitions 
après avis des commissions départementa-
les. Cette année, il a été procédé à une étude 
des prix commerciaux de chacune des sor-
tes de vin susceptibles d'être réquisitionnées, 
les vins de crus étant exceptés. L'examen 
(les prix ainsi obtenus et leur comparaison 
avec ceux qu'avaient établis la première 
Évaluation, ont permis au ministre d'arrêter 
ces chiffres avec des éléments d'information 
puisés à une double source. Ainsi se trou-
vent réduits au minimum les risques diné-
^alité de traitement d'une part entre les ré-
pons productrices et d'autre part entre les 
onditions de cession à l'Etat et les condi-
lons de vente au commerce. 

En raison de l'augmentation du taux de 
léclaration de vin attribuée aux troupes il 
ivait été déclaré que la réquisition s exerce-
ait à partir d'une récolte de 15 hectolitres 
/examen de l'ensemble des déclarations « 
■écoltes a permis de ne commencer la re-
-uisition qu'à partir de 20 hectolitres et de 
ie prélever qu'un tiers de la récolte et cela 
(ans des conditions très différentes de cènes 
ntêrieurement pratiquées. . 
Le ministre de l'agriculture et du ravitail-

lement, afin d'appliquer de la façon la plus 
■njuitable le régime des prestations, ne de-
nande à chacun que la contribution effec-
ivement proportionnée à ses ressources. Le 
lontingentement se fora comme suit : 

Sur une récolte de 21 hectolitres, 1 hecto-
litre seulement sera prélevé; sur 22 hectoli-
tres, 2 seront réquisitionnés; sur 23, on en 
prendra 3 et ainsi de suite, jusqu'à 30 hec-
tolitres, chiffre à partir duquel le prélève-
ment du tiers sera appliqué intégralement, 
f Grâce à cette nouvelle manière de procé-
fler, la petite production est dégrevée dans 
&ue proportion des plus sensibles-

BORDEAUX 

Comité permanent des Céréales 

Avis aux boulangers, commerçants, 
courtiers en grains et meuniers 

Il est rappelé aux intéressés ci-dessus dé-
signés que, suivant les dispositions du dé-
cret du 30 novembre 1917, l'Etat se constitue 
seul détenteur des blés, méteil, seigle, avoi-
ne, orge, maïs, sarrasin, sorgho, fèves et fè-
verolles, et farines de oes grains existant 
sur tout le territoire à la date du 16 jan-
vier. 

En conséquence, les boulangers, meuniers, 
commerçants et courtiers sont tenus de dres-
ser l'inventaire des marchandises qu'ils dé-
tiendront à la date du U janvier au soir, et 
d'adresser l'état établi par eux à la préfec-
ture (bureau permanent, des céréales). L'E-
tat-, prenant oes produits en charge, l'inven-
taire ainsi établi devra être accompagné des 
factures afférentes à ces ma.rchand.ises et de 
toutes autres pièces justificatives concer-
nant oes factures. Il sera dans le plus bref 
délai procédé soit à la rétrocession des mar-
chandises, aux détenteurs, soit à leur attri-
bution nouvelle par les soins du bureau per-
manent. , . 

A partir du 15 janvier, l'Etat étant seul 
acquéreur de oes produits, toutes les tran-
sactions effectuées ne pourront l'être que 
pour son compte. Les meuniers, commer-
çants et courti&rs peuvent continuer leurs 
opérations comme par le passé avec leurs 
fournisseurs de grains, à l'exclusion des 
farines. Mais les déplacements de marchan-
dises no pourront avoir lien que sur présen-
tation d'un permis délivré par les maires 
pour la circulation par terre; par le bureau 
permanent pour la circulation par fer ou 
par eau. Toutefois, la. circulation Par vole 
de terre continuera, comme par le passe 
jusqu'à ce que leis maires soient en passes 
skm des carnets de permis qui doivent leur 
être adressés. 

Les producteurs sont également libres de 
continuer leurs transactions avec l°fi meu-
niers, commerçants et courtiers seuls, sous 
les réserves ci-de.ssus. et étant entendu que 
ces transactions continueront à être inscri 
tes sur leurs carnets de récolte. 

Les achats effectués le seront pour te 
compte de l'Etat, qui remboursera les pre 
neurs suivant les conditions frxéôs par le 
dHcret du 30 novembre, et d-ans les quatre 
jours de la présentation des pièces compta-
bles du bureau permanent.  • 

Stocks de Lait condensé 
Un décret du S janvisr 1918 dispos» que 

les stocks do lait condensé ou concentré, de 
poudre de lait ou de tout autre produit obte-
nu par le traitement du lait en vu-e de sa 
conservation, pourront faire l'objet de ré-
quisitions civiles. 

Tout propriétaire, importateur, dépositai-
re ou détenteur, à quelque titre que ce soit, 
d'une quantité supérieure à dix caisses — 
du modèle commercial habituel (48 boîte;) 
_ est tenu de faire, avant le 15 janvier, une 
déclaration exacte de ces produits à la date 
du 10 janvieir, à vingt-quatre heures. 

Cette déclaration, dont le modèle figure 
au «Journal officiel » du 3 janvier (page 
136) doit être envoyée, en double exemplai-
re sous pli recommandé, à. M. le Ministre 
du commerce, service de guerre, 101, rue de 
tiwieile, à Pajris. 

Il y a_un an 
9 JANVIER 1917 

En France, rentrée des Chambres. Au 
Sénat, M. Dubost, et à la Chambre, M. 
Deschanel, sont réélus présidents. 

Les puissances de l'Entente remettent 
au gouvernement grec un nouvel ultima-
tum lui donnant 18 heures pour accepter 
les demandes de réparations et de sanc-
tions formulées dans la Note du 31 dé-
cembre. 

L'enquête ouverte en Italie sur l'explo-
sion des cuirassés « Benedetto-Brin » et 
u Leonardo-da-Vinci » amène la découver 
te d'un vaste complot. De nombreuses ar-
restations sont opérées. 

Le cuirassé anglais « Cornwalis » est 
coulé en Méditerranée. 

NÉCROLOGIE 
La -mort vient encore de frapper doulou-

reusement notre maison en la personne 
d'un de ses plus anciens collaborateurs, 
M. Auguste Armant, metteur en pages en 
chef de nos journaux. 

Né à La Rochelle le 19 février 1844, Au-
guste Armant était entré à la « Gironde » le 
12 août 1867, et, pendant plus de cinquante 
années, il apporta dans ses fonctions un 
savoir professionnel, un souci de bien faire, 
un dévouement intelligent que nos direc-
teurs appréciaient hautement. Pour la rédac-
tion de la « Gironde » et de la « Petite Gi-
ronde », pour ses camarades d'atelier, il 
était un ami dont les services et la carac-
tère étaient profondément estimés. Sa perte 
laissera parmi nous d'unanimes regrets. 

Nous adressons à sa famille que, durant 
uno longue existence, il entoura d'une tou-
chante sollicitude, nos condoléances vive-
ment attristées. 

Emprunt municipal 1881 
Le soixante-treizième tirage de l'Emprunt 

lî«i sera efteesué le Jeudi 10 janvier courant, à 
quinze heures, dans le hall des services finan-
ciers de la Ville. 1,288 uuméios seront extraits 
de ta roue, et les obligations correspondantes 
remboursées à la somme nette de 500 francs, à 
partir du 12 février prochain. 

Services de Police rétribués 
Le maire de Bordeaux vient de prendre un 

arrêté modifiant comme suit le tarif concer-
nant les services de police effectués pour le 
compte des particuliers et dans les établisse-
ments ouverts au public-, lo pour un gardien 
de la paix, 8 francs; 2e Pour un cavalier mon-
té, 15 francs; 3» Pour les officiers de paix, 
15 francs. 

Tout service rétribué dépassant minuit ou 
excédant une durée de six heures, sera payé 
double. 

La rétribution due pour services exception-
nels ou imprévus, ainsi que celle afférente aux 
services effectués hors Bordeaux, sera fixée, 
piar analogie, d'après les b3ses ci-dessus. 

Les directeurs de théâtres ou autres établis-
sements similaires pourront obtenir, sur leur 
demande, un abonnement mensuel qui est fixé 
à 300 francs pour un service constant de deux 
agents, payable d'avance, et devant toujours 
compter du 1er chaque mois. 

Les officiers de paix seront appelés à pren-
dre la direction des services rétribués et spé-
ciaux, tels que ceux des arènes tauroma-
chi.ques, dess hippodromes, etc., et à conduire 
"es détachements envoyés hors Bordeaux. Ils 
pourront, en outre, être commandés toutes les 
fois que leur présence sera Jugée nécessaire 
pour le bon fonctionnement du service, soit 
en raison de l'Importance inusitée du nom-
bre des agents, qui ne saurait être cependant 
inférieur à dix, soit par suite de considéra-
tions particulières, pouvant faire prévoir des 
difficultés dans l'accomplissement de leur 
mission. 

Pour obtenir des agents en service rétribue, 
les intéressés adresseront au maire (division 
de la police municipale), une demande écrite 
qui devra être arrivée a destination vingt-
quatre heures au moins avant l'heure fixée 
pour ce service. 

Les rétributions de toutes sortes seront 
payées sur quittances détachées d'un livre a 
souche tenu par. les soins du capitaine-officier 
de paix, et présentées par l'officier ou l'agent, 
chef de service ou de détachement, ami cours 
de l'exécution des services pour lesquelles 
elles sont dues. 

en pleine lumière, devant un café, et, pro-
posant à l'admiration des spectateurs un 
visage zébré d'égratignures, essaya de re-
mettre un peu d'ordre dans sa chevelure 
ébouriffée. Son chapeau et son parapluie 
avaient mystérieusement disparu. En vain, 
elle les chercha. Pendant qu'elle se Jivrait 
à ces investigations, un agent arriva i- en-
fin j _ et la conduisit au commissariat, où 
elle déposa une plainte... contre inconnues. 

Nous nous permettrons de demander aux 
autorités si elles entrevoient la fin de cet 
état de choses. Puisque la police, insuffi-
sante, est impuissante, il faut à tout nrix 
renforcer ses cadres : ce sera devl'argent 
bien placé et que les contribuables ne re-
gretteront pas. , fr— 
Une"« Saucisse» désemparée 

passe au-dessus de Bordeaux 
Poussée par un violent vent d'ouest, une 

saucisse, semblant venir de Cazeaux, a sur-
volé Bordeaux à une faible hauteur lundi 
matin, vers dix heures. 

Place Longohamps, l'aéronef «escendit 
brusquement, et l'on crut qu'il allait tou-
cher terre. La nacelle qui paraissait vide, 
rasant les toitures, démolit plusieurs che-
minées et brisa des fils d'électricité, ce qui 
occasionna un arrêt de lumière dans tout 
le secteur Fondaudège, Croix-Blanche et Ju-
daïque. 

Puis la saucisse reprit de la hauteur, 
passa au-dessus de la Garonne et se perdit 
derrière les coteaux de Lormont. 

Une vieille Affaire 
Dans la nuit du 9 août dernier, l'agent 

Salles et, le sous-brigadier Nolibois effec-
tuaient une tournée, accompagnés de leurs 
chiens policiers, lis étaient parvenus au 
croisement des rues Laterrade et de la 
Chartreuse, lorsqu'un individu, à leur ap-
parition, prit la fuite. Les agents se mirent 
à sa poursuite, et ils allaient l'atteindre, 
mais le fugitif, se voyant sur, le point de 
tomber entre leurs mains, tira sur eux trois 
coups de revolver.-

Le sous-brigadier Nolibois fut assez gra-
vement blessé au bas ventre et dut être 
transporté à l'hôpital. 

Depuis cette époque, l'individu avait réus-
si à se soustraire aux recherches. Diman-
che dernier, le brigadier Mont et les agents 
Fédacou et Saint-Sevin ont appréhendé, 
vers quatre heures du soir, l'agresseur de 
leur collègue, qui consommait dans un bar 
de la place Mériadeck. C'est un manœuvre, 
Edmond G..., âgé de 41 ans, déjà plusieurs 
fois condamné, qui demeure à Talence. 

Après avoir été formellement reconnu par 
le sous-brigadier Nolibois, qui, du fait de 
sa blessure, est resté indisponible durant 
quatre mois, le malfaiteur a été écroué au 
fort du Hâ. 

t Citations à l'Ordre 
- Un de nos concitoyens, M. Charles Gom-

més, sergent au 23e régiment d'infanterie co-
loniale, et dont les parents demeurent à Bor-
deaux, 5, rue Veyrines, a été l'objet des deux 
citations suivantes à l'ordre du régiment : 

1. « Sous-offlcier extrême-p-înt énergique. A 
maintenu ses hommes au poste de combat 
malgré un violent tir de minéros et de torpii-
lettes. Toujours aux postes les plus dange-
reux, a donné à tous l'exemple du courage et 
du sang-froide»; 

2. d A été blessé en accomplissant bravement 
son devoir à l'attaque du 20 Juillet 19MÎ. « 

- Est cité à l'ordre de la division (29 novem-
bre 1917), Jean Allard, maréchal des logis: «A 
pris part comme agent de liaison, éclaireur, 
chef de pièce, aux différentes attaques sur. 
l'Aisne, notamment à celles d'octobre 1917. 
Dans tous ces emplois, s'est toujours fait re-
marquer par sa crânerie sous les bombarde-
ments les plus violents. Très dévoué, toujours 
prêt pour les missions les plus périlleuses, 
est d'un- bon exemple pour la batterie. » 

Ce jeune et vaillant sous-offlcier, engagé vo-
lontaire, auquel nous sommes heureux d'adres-
ser nos bien vives félicitations, est le fils de 
M. André Allard, assureur maritime à Bor-
deaux. 

- Le ministre de la marine cite à l'ordre des 
armées le personnel de la mission navale 
française en Roumanie, avec le motif suivant : 
« Sous l'énergique direction de son chef, le 
capitaine de vaisseau de Bellay de Saint-Lié-
nard, qu! sut communiquer à tous ses colla-
borateurs le sentiment le plus élevé du devoir 
et fournit à la marine une collaboration pré-
cieuse, donnant en maintes circonstances la 
preuve du plus grand courage et du complet 
mépris du danger. Signé, CHAUMET. » 

« Le capitaine de vaisseau commandant la 
mission atteste que le quartier-maître de ma-
nœuvre Camille-Jean-Gaston Durand fait par-
tie de la mission navale française en Rouma-
nie. » 

— Est cité à l'ordre du ...e corps d'armée, 
Arnaud-René Antoine, maréchal des logis, 21e 
batterie, 258e artillerie : « Sous-officier éclai-
reur très méritant et très dévoué; au front 
depuis le début de la campagne, a participé à 
tous les combats auquel a pris part sa batte-
rie, faisant toujours preinre de beamooup -le 
courage et de sang-froid. Détaché au D. O. L. 
le 23 octobre 1917, est parti avec les vagues d as-
saut de l'Infanterie, poussant des reconnais-
sances jusu'aux batteries ennemies, permet-
tant ainsi à son groupe de déclanoher des ars 
précis et opportuns. » 

» A l'armée, le 21 déc-emhre 1917. > 

« 

PE1 II E CHRONIQUE 

La cambriole. — Des malfaiteurs se sont 
introduits, par effraction, dans la nuit de 
dimanche à lundi, chez M. Chabanes, 15, 
rue de l'Eglise-Saint-Seurin, propriétaire du 
Skating-Palace, et ont volé une somme de 
60 francs dans un tiroir-caisse et 30 francs 
environ dans divers appareils automatiques. 

Agression. — Cours Saint-Jean, à l'angle 
de la rue de Saget, M. Henri Lagane, em-
ployé de commerce, 83, rue Terres-de-Borde, 
a été arrêté, dimanche, vers une heure du 
matin, par deux individus qui lui ont volé 
son portefeuille renfermant une trentaine de 
francs et divers papiers. 

Le feu. •— Un incendie s'est déclaré, mardi 
matin, vers quatre heures, dans la remise 
apparteriajj|t à M. Romain, cocher, 24-, rue 
Sanche-delFomiers. Les pompiers, interve-
nus, se sont rendus maîtres du sinistre en 
peu de temps. La toiture de la remise a 
été brûlée, et les dégâts sont estimés à 2,000 
francs. 

—- Plus tard, vers huit heures et demie, 
le feu a pris au plancher d'un cantonne-
ment, 72, quai de Queyries. Les pompiers 
l'ont rapidement éteint. Dégâts insignifiants. 

Perdu vendredi par petite employée, por-
temonnaie en peau de crocodile renfermant 
des éconoinies assez importantes. Prière 
rapporter 95, rue de Bègles. Récompense. 

Enfant disparu. — Un jeune garçon âgé 
de douze ans, Georges Asurmendy, a dis-
paru depuis le 16 décembre dernier de chez 
ses parents, demeurant à Bordeaux, rue du 
Soleil, 5. Les personnes qui le découvrir 
raient sont priées d'avertir sa famille. Si-
gnalement : de corpulence forte, cneveux 
châtains, petite cicatrice de brûlure à la 
joue gauche; coiffé d'un bonnet de police 
n° 333, chemise à carreaux rouges, tricot de 
laine bleue, chandail jaune, pantalon noir, 
pèlerine en drap noir avec capuchon, 
chaussettes grises, bottines noires. 

E 

Mort de M. le Juge Duret 
M. Charles Duret, 

première instance, a 
juge au tribunal de 
succombé lundi aux 

suites d'une longue et douloureuse maladie. 
M. Dur-gt était juge à Bordeaux depuis le 
mois de décembre 1906; il avait été précé-
demment substitut à Jonzac, Châteflerault 
et Rochefort, juge d'instruction à Jonzac et 
La Rochelle, puis président du tribunal de 
Libourne. 

C'était un magistrat consciencieux et très 
averti; la nouvelle de sa mort a causé au 
Palais d"unanimes regrets. 

15,801 à 16,000 (série C, 3s catégorie), par la 
gare de Bordeaux-Bastide seront acceptées il 
l'expédition le Jeudi 10 Janvier 1918. 

Il est rappelé que le réseau P. L. M. n'ac-
cepte que les combustibles minéraux, bes-
tiaux, céréales et farines. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
SYNDICAT DES OFFICIERS MECANICIENS 

BREVETES DE LA MARINE DU COMMERCE 
DE BORDEAUX, 49, quai des Chartrons. — 
Réunion générale mercredi 9 janvier, au siège, 
fi 17-18 heures. — Ordre du jour : Compte rendu 
financier; admission de nouveaux membres. 

COURS ET CONFÉRENCES 
FACULTE DES LETTRES. — Cours d'histoire 

de Bordeaux et du Sud-Ouest (fondation muni-
cipale). M. Courteault, professeur. — Leçon 
du mercredi 9 janvier, il cinq heures et demie : 
La Place Royale : les trois projets de Jacques 
Gabriel (19 mai 1729-7 février 1730). 

PRÉPARATION. MILITAIRE 
UNION B. S. B. S. — Le comité du B. S. B. S. 

prie les- jeunes gens de la classe 19, apparte-
nant au Club, d'assister à la réunion du Jeudi 
10 courant, à 20 h. 30, au café Français, en vue 
de leur préparation au brevet d'aptitude mi-
litaire. 

Théâtres et Goneerts 
Théâtre-Français 

«Les nuguenots ». — Ce mardi soir, à huit 
heures un quart, grand gala hors série, avec 
Charles Fontaine dans le rôle de Raoul de 
Nangys; Lucyle Panis, dans le rôle de Valen-
tine;E. Ferran, Redon, Augusta Garcia, Geor-
gette Nylson, Lapeyre, D. Bêdué, Ricard, Flo-
ry, Camille Sylvestre. Au 3e acte, o Bohémiens 
et Soldats», ballet-divertissement, réglé par 
M. Camille Laffont dansé par Mady Pierozzi, 
Neurtha, Andrée May, Suzanne Mimart, etc. 
Location jusqu'à 7 heures, au hall du Théâtre-
Français. 

« Lakmé «. — Vendredi soir, avec René Lapel-
letrla, Augusta Garcia, E. Ferran. 

«La Juive». — Dimanche, en matinée, avec 
Tharaud, Lucyle Panls,.H. Ferran. 

«Carmen». — Dimanche, en soirée, avec Re-
né Lapelletrie, Germaine Bailac, Redon, A. 
Garcia. Location. ouverte do 10 h. a 7 h. 

« L'Histoire de la Musique 
par les Maîtres du Piano » 

Ce merc-redi soir, à 8 h. 30 et Jeudi, matinée 
à 2 h. 30, deux grands récitals donnés par Mlle 
Yvonne Lefébure, dans deux programmes dif-
férents, comprenant les œuvres choisies de 
Beethoven, Schumann, Gluck, Saint-Saéns, Al-
beniz, G. Faure, G. Pierné, Liszt, C. Franck, 
Chopin, Debussy. Location au hall du Théatro-
Français. Vente de carnets d'abonnement. 

Mercredi soir 16 et jeudi 17, en matinée, Pier-
re Lucas. 

Théâtre des Bouffes 
« La Demoiselle du Printemps ». — Jeudi, on-

zième matinée de famille avec le plus grand 
succès moderne, interprétée par tous les ar-
tistes qui en ont assuré récemment le succès. 
Prudent de louer ses places 'au hall du Théâ-
tre-Français. 
« Véronique ». — Samedi soir et dimanche, ma-
tinée et soirée, le joli opéra-comique d'-André 
Messager. Interprétation supérieure avec F. 
Caruso, André Chambon, Alice Kervan, Lya 
Ceddès, Mme Lejeune, René Gamy, Paul Dar-
no-is et toute la troupe. Grand ballet inédit do 
Camille Laffont. Prudent de louer au Théâtre-
Français, de 10 h. à 7 h. 

« La Poupée », « Joséphine vendue par ses 
Sœurs ». — A l'étude. 

Trianon-Théatrc 
«le Coup de Fouet ». — La reprise du célèbre 

vaudeville donné tous les soirs à 8 h. 45 a ob-
tenu un énorme succès. Ce succès s'expliaue 
par l'entrain do toute la troupe qui enlève les 
trois actes avec un brio étourdissant. Il faut 
applaudir Robert Temiplay, S. Simon, R. Guise, 
etc., etc. et Renée Willems, Céline Alix, Mag-
de Foulk, etc. — Jeudi, une seule matinée à 
prix réduits du «Coup de Fouet». Jeudi soir, 
dernière représentation. 

«Le Fils surnaturel». — Vendredi prochain, 
en soirée de grand gala, un vaudeville hila-
rant, avec la compagnie de Trianon au grand 
complet. — Vu l'affluence constante, il est 
prudent de louer de 2 à 6 heures rue Franklin. 
-- La coquette salle est chauffée régulièrement. 

En préparation : « Aimé des Femmes. »  * 
Alhambra-Casino-d'Hiver 

« Les Mystères de Paris ». — C'est devant une 
salle comble que tous les soirs « les Mystères 
de Paris», le chef-d'œuvre cinématographique 
d'Eugène Sue, est donné dans des conditions 
d'interprétation et de projection de premier 
ordre. Adaptation musicale spéciale par l'or-
chestre du maestro Lust. Vendredi, nouveau 
programme. Location ouverte à l'Alhambra 
tous les jours. 

Apolio-Tîiéâtre 
Ben Bayer dans « la Belle de New-York ». — 

Tous les soirs, à 8 h. 30, spectaole le plus at-
trayant du moment, avec ses trente artistes, 
ses vingt-quatre danseuses, ses trois décors 
neufs, ses 350 costumes inédits, ses deux grands 
ballets-divertissements et son Interprétation 
parisienne, avec : Geneviève Williams, Char-
les Casella et l'inimitable Mario. Pour la pre-
mière fois en France, l'Américain Ben Bayer, 
assisted by Augusta, qui paraîtra en attraction, 
dans son numéro sensationnel. Ben Bayer est 
considéré à l'heure actuelle, comme le plus 
beau numéro du genre, et Bordeaux est la pre-
mière ville après Paris, qui l'applaudit. Prix 
des places ordinaires. Prudent de louer au 
Théâtre-Français, de 10 h. à 7 h. 

Georgel. — Vendredi 11 janvier. 
Dalhret. — Bientôt. 
« Ohé ! la Belle ». — Le 1er février, la belle 

revue à grand spectacle de Louis Lemarchand 
et Thermond. Musique d'Antréas et Paul Bas-
tide. 

A l'Instruction 

Bordeaux la Nuit 
Nous avons souvent protesté contre l'état 

de Bordeaux la nuit. Nous avons maintes 
fois relaté, en les déplorant, les scandales 
qui se multiplient dans les principaux quar-
tiers de la ville. Aujourd'hui encore, nous 
nous faisons l'écho des doléances de ceux 
de nos concitoyens qui habitent le cours de i les cartouches et le revolver qui furent sai 

Les Agressions à main armée 
et le Meurtre de Sa rue de la Benatte 

On sait que Devret et Pagani, les deux 
malfaiteurs arrêtés par le service de la Sû-
reté à la suite du meurtre de M. Dupeyron, 
s'étaient empressés de demander V'assistan-
ce d'un avocat. Ce sont Mos Giraud et Tur-
paud qui ont été désignés pour les défen-
dre. 

Devret et Pagani ne seront interrogés « au 
fond » que dans le courant de cette semaine. 
Aux questions qui leur ont été posées jus-
qu'ici ils ont répondu en protestant de leur 
innocence concernant le meurtre de M. Du-
peyron et en avouant leur culpabilité con-
cernant les agressions de la rue Fondaudège 
et de la rue de Turenne. 

Cette seconde fut commise le même soir, 
mais une heure plus tard que celle qui de-
vait coûter la vie à M. Dupeyron. C'est vers 
neuf heures que M. Dupeyron fut tué et volé 
rue de la Benatte ; c'est un peu après dix 
heures qu'un garçon de magasin fut assailli 
rue de Turenne. Or, comme l'enquête a éta-
bli que M. Dupeyron devait avoir dans son 
portefeuille un peu plus de 3,000 fr., Devret 
et Pagani invoquent cet argument pour éta-
blir leur innocence -. « Si, à neuf heures, 
nous avions fait un coup de 3,000 fr., nous 
n'aurions pas été assez maladroits pour cou-
rir le risque de nous faire prendre en res-
tant dans le quartier et en y commettant peu 
après la nouvelle agression qui ne nous a 
d'ailleurs rapporté que 25 fr. » 

M. le juge Matignon, chargé de suivre 
l'instruction de cette affaire, a fait examiner 
par un expert armurier d'une part la douille 
de cartouche trouvée rue de la Benatte et la 
balle qui tua M. Dupeyron, d'autre part 

Scâla-Théâtre 
Les « Yankee Pearls » dans la Revue. — Ven 

dredi prochain, la triomphale revue «Ça vaut 
l'voyage ! » Débuts sensationnels des célèbres 
« Yankee Pearls » anthentiques danseuses et 
chanteuses américaines dans trois numéros 
merveilleux. Cela, joint aux scènes et tableaux 
nouveaux qui ont été ovationnés aux deux 
représentations de dimanche, assure à la Re-
vue «Ça vaut l'voyage!» un renouveau en-
tier des plus séduisants. Tous les soirs et di-
manche, matinée et soirée, représentations. On 
loue sans frais et en permanence à la Scala. 

Société de Sainte-Cécile 
La Société de Ste-Cécile compte, comme l'an 

dernier, offrir à ses adhérents trois concerts 
intimes pour lesquels elle s'est assuré le con-
cours des meilleurs artistes et qui sont fixés 
aux dates suivantes : 13 janvier, 10 février, 3 
mars. Au premier concert, on entendra une 
cantatrice parisienne de grand talent, Mme 
Besson-Amel, que les circonstances ont mo-
mentanément amenée à Bordeaux, où elle a 
déjà eu occasion de se faire applaudir. Mlle 
Astruc. l'excellente pianiste, déjà si appré-
ciée ici, et notre compatriote, l'exquis violo-
niste Laparra; c'est dire que cette séance sera, 
d'un haut intérêt artistique et fera bien au-
gurer de celles qui suivront 

l'Intendance, les allées de Tourny, la rue 
Sainte-Catherine, la place d'Aquitaine, le 
cours Saint-Jean, les alentours de la gare 
du Midi, et les quais, de Paludatg à Baca-
lan. Nous arrêtons ici la nomenclature, mais 
il faudrait citer bien d'autres rues. 

Dès sept heures du soir, la basse « pègre » 
est maîtresse du pavé. Elle se livre à tous 
ses ébats, sous les yeux des passants qui 
n'ont même pas la consolation de s'mdl-
gner ouvertement, car ils serajent injuriés 
et même molestés. 

La police agit de son mieux, mais la ré-
pression manque de vigueur et les sanctions 
sont dérisoires. Par exemple, les femmes 
de mauvaise vie qui pullulent au centre de 
la ville — on en comptait plus de soixante, 
dimanche soir vers onze heures, sur le cours 
de l'Intendance, de la rue Franklin à la rue 
Montesquieu — sont prises, mises en li-
berté, reprises et relaxées avec une régula-
rité et une aménité qui les amusent. Etre 
arrêtées n'est plus pour elles qu'une forma-
lité à peine desagréable. 

Les rafles ne donnent que des résultats 
insignifiants. D'ailleurs, il est rare que les 
barrages soient rigoureusement étanches, 
car notre police n'est plus en nombre. On 
demande à ses agents une tâche au-dessus 
de leur forces. 

Nous respectons trop nos lecteurs pour ra-
conter par le tenu les faits qui se sont pro-
duits cette semaine. En voici un, toutefois, 
qui mérite les honneurs de la chronique. 

Lundi soir, à huit heures, deux dames se 
rencontrent dans un bar du cours du Cha-
peau-Rouge. I/uriie Cis* (brune, l'autre est, 
blonde c'est Mlle D.... En termes peu pro-
tocolaires, la brune interpelle la blonde. 
Pendant une dizaine de minutes, elle vo-
mit les plus invraisemblables grossièretés, 
auxquelles l'autre ne répond pas. Naturelle-
ment la foule s'amasse. Il y a bientôt cent, 
puis deux cents, puis trois cents personnes. 

Quand l'assistance est jugée assez nom-
breuse le combat s'engage sur le trottoir. 
Incontestablement, Mlle D... — qui n'a souf-
flé mot jusque-là et qui a conservé une te-
nue fort digne — est la plus forte. Cela ne 
l'empêche pas d'« encaisser » un léger coup 
de couteau à l'épaule. . 

Toutefois elle se ressaisit et domine net-
tement I^es arbitres n'hésitent pas à lut 
donner la décision. Elle reste maîtresse du 
champ de ses exploits, tandis que la vain-
cue se retire sur ses positions de seconde 
ligne vers la rue du Pont-de-la-Mo-usque. 

Elle revient bientôt avec un imposant ren-
fort composé de deux solides luronnes. Elle 
saisit une chaise de terrasse et cogne. Mal-
gré cela, l'assaillie va encore être la plus 
forte. Alors, la réserve entre en lutte; les 
deux amies prennent Mlle D... par derrière, 
lui immobilisent les bras, lui tirent les che-
veux, et la jettent à terre. Mlle D..: entraîne 
son agresseuse dans sa chute, mais elle est 
forcée de lâcher prise, car on la mord cruel-
lement au doigt. Elle reste finalement sur 
le carreau. 

La scène avait duré une demi-heure, mais 
les agents restaient toujours invisibles. 

Battue et mécontente, la victime s'mstaJJ,a 

sis au domicile de Devret et de Pagani. La 
douille correspond bien au calibre de la 
balle meurtrière; elle est d'un autre calibre 
que le revolver et les cartouches saisis chez 
les inculpés. Et comme on les soupçonnait 
d'avoir fait disparaître un autre revolver et 
d'autres cartouches, Devret et Pagani ont 
répliqué que s'ils avaient fait cela, ils au-
raient caché ou jeté en même temps le re-
volver et les cartouches qu'on a saisis chez 
eux ainsi que la pince-monseigneur enve-
loppée dans un journal mentionnant les 
cambriolages pommis à Saint-Etienne où 
ils ont résidé. 

Quels que soient les résultats de l'instruc-
tion concernant le meurtre de la rue de la 
Benatte, Devret et Pagani sont justiciables 
du jury, les deux agressions et , vols qu'ils 
avouent ayant été commis « avec violences 
et à main armée. » 

CiMérâia E4oiIe»F»aî»ce 
Ere nouvelle, est-ce étoile nouvelle ? Non ! 

ETOILE-PALACE et Francesca BEKTINI SE 
LIENT. SUCCES ! I ! L'affluence de tous les 
l'ours le prouve. Retardataires, hâtez - vous, 
Francesca BERTINI dans l'« AFFAIRE CLIi-
MENCEAU » Jusqu'à jeudi seulement, et « LUS 
MYSTERES DE PARIS » viennent agrémenter 
ce beau programme. 

MESNARI 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. LULÉ-DÊJARDIN, Juge 

RECEL DE DESERTEUR 
Le service de la police mobile qui recher-

chait un déserteur, René Malaure, appre-
nait la semaine dernière qu'il pouvait se 
trouver caché chez sa maîtresse, Yvonne 
Renateau, âgée de 21 ans, demeurant rue 
Le Reynard, à La Bastide. 

Deux inspecteurs se rendirent à son do-
micile et y découvrirent Malaure qui es-
saya de fuir en sautant par une fenêtre. 
Ils l'arrêtèrent et le remirent à l'autorité 
militaire. Puis ils conduisirent Yvonne Re-
nateau à la prison municipale. 

Poursuivie en correctionnelle pour recel 
de déserteur, Yvonne Renateau a été con 
damnée à huit mois d'emprisonnement. 

— Le tribunal a condamné ensuite : 
A deux ans de prison, Georges Bouilly, 19 

ans, sans domicile fixe, qui, le 29 décembre, 
a volé la magnéto et tous les outils d'une 
voiture automobile laissée un moment5 sans 
surveillance cours de Gourarue, par un Amé-
ricain. 

— A six mois de prison, Henriette Chas-
taing, femme Bononneau, 29 ans, qui, au 
service de Mme Cahens, rue Emile-Four-
cand, lui a volé 70 fr. 

— A deux mois de prison, Marcel Vau-
del, 18 ans, domicilié à Mérignac chemin 
Bijou, qui. le 10 octobre, cours d'Alsace-et-
Lorraine, a frappé avec un couteau deux 
camarades à la suite d'une discussion. 

COMMUNICATIONS. 
Chemin «3e Fer fie Paris à Orléans 

24, Place 6ambef!s 
(angle Porte-Dijeanx) 

ORFÈVRERIE, ,GALLIA - MÉTAL 
G ALLIA-METAL WARE 

BBSUTËHIA «ALLIA-METAL 

1É T .A. T CIVIL 
DECES du 7 Janvier 

Célestin Besse, 23 ans, rue Julie, 10. 
Marie Montet, 29 ans, rue Snint-Joseph, 12. 
François Vignaux, 51 ans, rue des Vivants, 39. 
Andrésine Bertrès, 53 ans, rue Beauducheu. .">?. 
Antoine Rupert, 61 ans, cours d'Alsace, 13. 
Honorât Banne, 65 ans, rue Laterrade, 7. 
Veuve Delalbre, 6S ans, quai de la Grave, 4. 
Veuve Marcou, 70 ans. rue Fonfrède, 27. 
Veuve Caubin, 70 ans, rue de Chambrun, 3. 
Veuve Pauzat, 70 ans, rue Judaïque, 241. 
Veuve Michaud_, 73 ans, rue Chantecrit, 47. 
Pierre David, ~o ans, rue de Langon, S. 
Jean Peychez, 77 ans, aevn-ue Thlers. 103. 
Veuve Castro, 97 ans, rue Turenne, 163. 

THE CHAMBA Le mer//eur> 
IGATIF 

CONVOI FUNÈBRE notai. 
Marcel Maillard, 

à Dlaye, et 
Mme Marcel Maillard; M. le docteur O. Gui-
chard et Mme o. Guichard, de Pugnac (Giron-
de). M. Jean Maillard, Mm A. Gaignerot, Mm» 
C. Vlaud, M. Joseph Grazilhou (au front), Mme 
J. Grazilhou et leurs enfants, M. Alban Gai-
gnerot (aux armées). M. A. Allard. Ma» Ber-
nard, M. et M™6 Alfred Allai;! et leurs en-
fants, les familles Viaud, Seguin, Michaud, 
Bérard-Lignac, Mazerau et Charles font part 
à leurs amis et connaissances du décès de 

M"" Jeanne-Marie-Marcelle MAILLARD, 
leur fllle. petite-fille, sœur, nièce, petite-nièce 
et cousine. 

Les obsèques auront lieu Jeudi 10 court, en 
l'église de Pugnac (Cde), à 10 heures du matin. 

11 ne sera pas fait d'autres invitations, et le 
présent avis tiendra lieu de faire part. 

i>P Mme veuve Eugène 
kib. Beurier et ses en-

fants, Mm» ve.nve J. Fabre, M.' et Mme Emile 
Beurier et leurs enfants, les familles Bétouie 
et Ydazct prient leurs amis a connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Eugène BEURIER, 
leur époux, père, frère, beau-frère, oncle et 
cousin, qui auront lieu le mercredi 9 courant, 
en l'église Sainte-Geneviève. 

On se réunira à' la maison mortuaire TMC 

du bablonat, 4, à dix heures, d'où ,e convoi 
funèbre partira t dix heures et demie. 

u ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes tvnèbres générales, lit, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE 
les familles Rupert 

Mme veuve D. Ru-
pert, Mme veuve P. 

Rupert-, M. et Mme p, Auzary et leurs enfants, 
Loze, Lewden, Baniier, 

CHARGE!! 
Départs de liORDEAUX pour : 

k^r.,PI,.NTi^ tous Ies 11 t°"râ (Marchandises). 
JOiiV- :iîî...?'Jous ,es "'"'s.. (.Marchandises), 
COTE OCCIDENTALE D'AFRIQUE, tous les 2f 

>ours (Passauers et Marchandises). 

C,edeMaviptioiî SOD-IÎL ANTIQUE 
BRÉSIL, PI.flTA, tons 18314 )oon (Pmigeri et Hirchméim) 
Renseignements : 1, A!I.'-ps t!e Chartres. BORBBAOl 

GAZOGÈNES au BOIS 
pour moteurs de toute puissance. FORNAS 
constructeur, 173, boulevard Murât. Paris 

BLEfflORRHABIE1^"-^^ GUÊRISON SURE put 

M. Daniel RUPERT, 
leur époux, beau-frère, oncle et cousin nui 
auront lieu le mercredi 9 courant, en la cathé-
drale Saint-Ancré. ' 

On se réunira à la maison mortuaire, 130 
cours d Alsace-Lorraine, à une heure et de-
mie, d'où le convoi funèbre partira a, deux 
heures précises. 

M. J. Bijon et le Personnel de la Parfumerie 
Bijon prient lours amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Daniel RUPERT, 
leur collaborateur, camarade et ami. 

CONVOE FUHÈBRS Mme Henri Pinôdre, 
Mme et M. Marc Pi-

nèdre, dentiste- militaire du Ole d'infanterie 
conseiller d'arrondissement, et leurs enfants-
Miles Henriette et Odette Pinôdre, institutrices 
à Villegouge; MUe Valentins Pinèdre, Mue Oc-
tavie Pinèure, professeur au collège de jeunes 
filles d'Angouleme; M™ et M. A. Roganeau 
et leurs enfants, M. H. Bouneau, officier d'ad-
minis-tration de n» classe, chevalier de la 
Légion d'honneur (aux armées), M. G. Bou-
neau, Mm» et M. Vielle et leurs enfants, Mms 
veuve Gillet, Mme et M. Longe et leur fils, les 
familles Bouneau, Merlet, Jeangés ont la dou-
leur de vous faire part de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 

M. Jean-Henri PINÈDRE, 
commis principal à la Ci» des Chemins de fer 

du Midi, en retraite, décédé à Villegouge, 
leur époux, père, grand-père, beau-frère, on-
cle, cousin et allié, et vous prient d'assister 
aux obsèques qui auront lion le mercredi 
9 courant, a une heure et demie. 

Réunion, à une heure un quart, à la porte 
principale du cimetière de la Chartreuse.' 

Il ne sera pas fait d'autre invitation. 

CONVOI FUNÈBRE Mme v. Garon, Mme 
et M. A. Roumi-

gifier, Mme et M, Basque et leurs enfants, M. 
Raoul Garon (au front), M» Laurent, M. et 
Mme p„. Gourmeron, M. et Mme Faure, les fa-
milles Raymond, Gourneron et Claverie 
prient leurs amis et connaissances.de leur 
l'aire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Vincent GARON, 
leur époux, pt.ro, beau-père, grand-père, beau-
frère, oncle et cousin, qui auront lieu le mer-
credi 9 courant, en l'église de Saint-Mûdard-
en-Jalles, 

On se réunira a la maison mortuaire â neuf 
heures et demie, d'où le convoi funèbre par-
tira à dix heures. 

Vu tes circonstances, il ne sera nas envové 
de lettres de l'aire part. 

CONVOI FUNÈBRE Mme veuve Brunvar-
et, Mme veuve Mo-

reau, Mae Marguerite Moreau, les familles 
Noblet et Cardinaux (de Poitiers) prient leurs 
émis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mme veUve Félix COUSIN, 
leur sœur, tante, grand'tai.te tt cousine qui 
auront lieu le mercredi 9 courant, en l'église 
Saint-Paul-Saint-François 

On se réunira à neuf heures un quart a la 
maison mortuaire, 31, rue des Ayres, d'où le 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

AVIS DE DÉCÈS MrsS. 
M. et Mme Lacombe ont l'honneur de faire part 
à leurs amis et connaissances de la perte dou-
loureuse qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

M. Georges STEMPF, 
mort pour la patrie ù l'âge de 37 ans, 

leur fils et cousin. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Les familles Georges Ségalas, Georges Da-

vid, M. Marcel Bérès, Aliberti (de Turin), La-
broquêrç (de Jégun), Mme veuve Anna Vernet 
remercient bien sincèrement toutes les per-
sonnes qui leijr ont fait l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

Mme justine DAVID, 
née LABROQUÈRE, 

et les informent qu'une messe sera dite mer-
credi 9 janvier, à dix heures, en l'église Saint-
Eloi, pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. Paul Sauboa et sa famille remercient h ■ 

personnes qui leur ont fait l'honneur d u 
sister aux obsèques de 

Mme pau| SAUBOA, 
ou celles qui leur ont témoigné des marquées 
de sympathie en cette douloureuse circons-
tance, et les informent qu'une messe séra dlte 
en l'église Saïnte-Marie-La Bastide, le 10 jan-
vier, à neuf heures. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS D^ie et les kr^, 
remercient sincèrement les personnes qui leur 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Ernest LABROUE, 
et qui leur ont adressé dos témoignages Oc 
sympathie. 

Des messes ont été dites dans l'intimité. 

i'MERCIEMENTS fZ. 

Teinturerie EOUceoN, Deuil, m. 15.10 

CONVOI FUNÈBRE Mme Louise 
Armant, née Th. 

Armant; M. et Mme Alolde Chaumet, Mme 
veuve Auguste Cécile, M. et Mme Pau! Armant, 
M. et Mme Erik Hédélius, M. et Mme Paul Dau-
bagna et leur fils, M. et Mme pierre Espiau, 
M. René Hible (au front), M. Raymond Redon, 
les familles A. Chaumet, A. Cécile, Régnier, 
Baudry et Brocas prient leur amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Auguste ARMANT, 
metteur en page aux journaux nia Gironde» 

et la « Petite Gironde D, 
officier d'Académie, 

titulaire de la médaille du travail 
leur père adoptif, frère, beau-frère, onol-e, 
grand-oncle et cousin, qui auront lieu le jeudi 
19 courant, dans l'église Saint-Victor. 

On se réunira à la maison mortuaire, 155, 
rue Lecocq, ù une heure un quarjt, d'où le con-
voi funèbre partira à une heure trois quarts. 

11 ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE SS, A
vTs%*iïïïr 

mère, M. Albert Barbier et la famille prient 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Auguste BARBIER, 
qui auront lieu le mercredi 9 janvier, en 
Péglise Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse, 'à trois heures un quart, d'où le 
convoi partira à trois heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine 

Gare do Bordeaux-Bastide. _ Sous réserve 
des restrictions en vigueur, les marchandises 
se rapportant, nux déclarations d'expédition 
raumér-otées de 9,001 à 9,060 (séi'ie A, Ire caté- i i~« pi-wreui »m ucuuu «ou ue taire pan. 

CONVOI FUNÈBRE ̂ e^1^ 
surances; MM. Albert et Paul Fimbel, M. Ur-
bain Griffuel, Mm» Griffuel, née Germaine Fim-
bel, et leur fils, MM. André et René Bickel, 
M«e« Marthe, Marguerite et Gabnelle Aufau-
vra, les familles Fimbel (de Paris et d'Alsace) 
ont la douleur de vous faire part de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne do 

M. Eugène-Charles FIMBEL. 
avocat, 

ex-sargent au front, décédé à l'âge de 41 ans, 
leur fils, frère, beau-frère, oncle et cousin, et 
vous prient de leur faire l'honneur d'assister 
à ses obsèques qui auront lieu le jeudi 10 jan-
vier, en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse, à neuf heures un quart, d'où le con-
voi partira à neuf heures trots, quarts. 

Le présent avis tiendra lieu de faire part, 

veuve A. Jar-
M. Pierre Jaf-

fard, Mme veuve F. Jaffard, M"» V. Jaffard, M. 
et Mme c. Rivière et leurs enfants, M. et Mme 
A. Rollet et leurs enfants, les familles Jaifard 
et Rollet remercient bien sincèrement toutes 
les personnes qui leur ont fait l'honneur d'âs-
sister aux obsèques de 

M. Aurélien-François JAFFARD, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 
Pompes funèbres générales, lit, c. Alsace-Lorraine 

t» Paix pour votre Hiver 
ce ii est pas 

M™" Gliartrain, de Salnt-Boimet-Brlanee 
(Haute-Vienne), est la maman d'une fillette 
de 9 ans. Cette enfant se portait à peu près 
bien pendant la belle saison; .mais l'hiver 
venu, elle n'allait plus bien du tout. On avait 
beau l'entourer de tous les soins, elle s'en-
rhumait au moindre froid, toussait, avait La 
fièvre, ne mangeait plus et ne dormait plus. 
L'existence de cette enfant était comme celle 
de beaucoup de gens, divisée en deux pé-
riodes; dans la première elle profitait, et 
dans l'autre elle dépérissait. Ce petit jeu de 
bascule n'étant pas sans danger, la bonne 
Mme ciiartrain aurait bien voulu y mettre 
fin. Ses essais n'ayant pas été couronnés 
de succès, elle décida de faire prendre à 
l'enfant les Pilules Pink dont on parle tant, 
et les bonnes Pilules Pink eurent tôt fait die 
fortifier la fillette tant et si bien qu'elle se 
joua des coups de froid, des coups d'air et 
de tous les mauvais coups de l'hiver. 

« Vos Pilules Pink ont fait beaucoup de 
bien h ma fillette, écrivait-elle. Elle se porte 

bien et n'est plus 
susceptible et fra-
gile. Je ne man-
querai pas, à l'en-
trée de chaque hi-
ver, de' lui faire 
faire une cure for-
tifiante avec votre 
précieux remède. » 

Nous demandons 
a tous les gens 
fragiles, petits ou 
grands, leur sou-
venir pour les Pi-
lules Pink à l'en-

saison. Une cure de 
Pilules Pink en ce moment fournira à votre 
organisme tout ce qui est nécessaire pour 
résister à toutes les attaques du mal, qui se 
multiplient avec les mauvais temps, sous 
forme de : rhumes, bronchites, fluxion do 
poitrine, grippe, grippe infectieuse, influen-
za. Vous aurez ainsi la paix pour votre 
hiver, et ce ne sera pas cher. ' 

Les Pilules Pink sont souveraines contre 
l'anémie, la chlorose, la faiblesse générale, 
les maux d'estomac, les douleurs. Puissant 
tonique du système nerveux, elles guéris-
sent aussi l'épuisement nerveux, la neu-
rasthénie. 

Elles, sont en vente dans toutes les phar-
macies et au dépôt, pharmacie Gablin, 23, 
rue Ballu, Paris; 3 fr. 50 la boîte, et 17 fr. 50 
les 6 boîtes, franco, plus 0 fr. M de timbre-
taxe par boîte. 

M"e CHARTRAIN 
trée de la mauvaise 

HEMORROÏDES 
_ A et VARICES 
Guéries sans complications pas» 

ESCULÉOL 
(prendre 30 e 40 gouttes par jour) 

Si voue avez employé sans succès 
tous les autres remèdes, essayez encore 
celui-ci et vous serez guéris. 

Les crises les plus violentes eont 
calmées en moins de 24 heures. 

LE FLACON. 3 fr. 50 impôt compris. 
IA. F0URI8,9, Faut* Poissonnière, PARIS 

Goût excellent 

[a ï-3 Plus puissant 
*"» médicament 
- Bonne Digestion. — C'est la, MORUBILINE 

' en Gouttes concentrées et titrées. 
Convalescents, Anémiés, Tousseurs 

Bronchitiques, Tuberculeux, etc. 
1/2 flacon 3.50. Flacon 6 ir. franco poste. Notice gratii 
PHA RM ACTE du PRINTEMPS, 32, r. Joubert? Par! 

et toutes Pharmacies. 

C-men vous adressant auxEtabt-
JAMET-BU FFEREAU, G7. conrsPïstenr.BORDEABX 

Siène Social : 96. rue de Rivoli. PARIS B J 

MEMBRE DU JURY cl HORS CONCOURS 

Le Bandage GLASER guérit la Hernie 

C'est l'affirmation de tous ceux qui, affli 
gés de hernies, furent guéris grâce à la mé 
thode rationnelle et curative du célèbre spf 
cialiste. 

Le bandage de M. J. GLASER est absolu 
ment sans ressort, il maintient les hernie: 
les plus fortes et les plus anciennes, les ré 
duit et les fait disparaître. 

Dans un but humanitaire, l'essai en ea 
fart gratuitement. Allez tous voir cet éi> 
ment praticien à 
Gimont, le 9 janvier, hôtel Lasbat. 
Rochefort, le 10, hôtel du Grand-Bacha. 
Barbezieux, le 11, bôtel de la Boule-d'Or. 
Cognac, le 12, hôtel de Londres. 
BORDEAUX, les 13 et 14 janvier, hôtel Mo 

derne, 7, rue Buffon, près cours Tourny 
Angoulême, le 15, hôtel des Postes. 
Bergerac, le 16 janvier, hôtel de Londret 

et Voyageurs. 
Tonneins. le 17, hôtel du Centrc-Pouget. 
Fumel, le 18, hôtel de la Poste. 
Bazas, le 19, hôtel du Cheval-Blanc. 
Contras, le 20 janvier, hôtel de la Paix. 
La Réole. le 21, Grand-Hôtel. 
Libourne. le 22, hôtel Loubat. 

Un des émlnents aides de M. Glaser re 
cevra également à : 
Saintes, 9 janvier, hôtel du Commerce. 
Moissac, 12 janvier, hôtel du Luxembourg 
Terrasson, jeudi 17 janvier, hôtel des Mes 

sageries. 
Ribérac, 18 janvier, hôtel de France. 
Villeneuve-sur-Lot, 19 et 20 janvier, hôte 

Gâche. 
Brochure franco sur demande à M. J. Glo 

ser, 63,' Boulevard Sébastopol, à Paris. 
CEINTURES VENTRIÈRES POUR DÊPL/S 

CEMENTS DE TOUS ORGANES 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHE GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DF B0RDF.W 

-Du 7 janvier. 

espèces 

Bceuts... 
Vaches.. 
Voa.ux... 
loutons. 
Agneaux 

tae-
nia 

461 
lOfi 
145 
6i0 
amenés, tt 

9» qté 
ï»u- I ^-esM) kiios (poids nui.-: 
jdusIP^q té 1 i' qve'i^" 
148|lW-l8o|i5S-l«) 
lWi[M.\ 150 140 145 
140|2t3 230 840 245 
6V\m UOVM 235 

renvoi, »» 

150-155 
135 140 
2S5 240 
225 230 

f:'.:! i 
95-"i '. 
85 If 

220 ;-
180 : ! 

. Vendus de 
à 55 lr. la pièce 

On été vendis ; ai vaches, 2 bœufs, pour Ber 
gerac; 8 vaches, 40 bœufs. 5 taureaux, pou) 
Périgueux, puis Paris; 30 vaches, 26 bœufs, 1 
veaux, pour Béziers; 4 vaches, d bœufs, pou! 
Caste rjaloux. 

MAHÎîKS AUX BESTIAUX 0? CENOM 
Du 7 janvier. . 

Veauxaoar-
rissons.. 

Génisses.. 

iarass i (endos 

17 
13 

17 
13 

l'rlx par tête 

I" qtô, 2u u Su4; 8», 13 a 2 
i" qtô, 20 i fù>: 15 à 3 

MARCHE QE PAR!5-LA V1LLETTE , 

Paris-La Villette, 7 janvier. 
Basufs. — Amenés, 2.877; Invendus, 328. lr' 

qualité, 3 fr. 38; 2e qualité, 3 fr. 10; 3e qunlité, 
2 fr. 72. Prix extrêmes : de 2 fr. 22 à 3 fr. 60. 

Vaches. — Amenées, 2.650; invendues, 244. lr' 
qualité, 3 fr. 38; 2e qualité, 3 fr. 06; 3e qualité 
2 fr. 66. Prix extrêmes : de 2 fr. 04 a 3 fr. 60. 

Taureaux. — Amenés, 260; invendus, 47. lr' 
qualité, 3 fr. 12; 2e qualité, 3 fr.: 3e qualité 
2 fr. 70. Prix extrêmes : de 2 fr. 24 â 3 fr. 20. 

Veaux. — Amenés et vendus, 1,101. Ire qua 
llté, 5 fr. 80; 2e qualité, 5 fr. 30: 3e qualité 
4 fr. 50. Prix extrêmes : de 3 fr. à 6 fr. 20. 

Moutons. — Amenés, 13,052; invendus, 800. lr< 
qualité, 5 fr. 40; 2e qualité, 4 fr. 80; 3e qualité 
4 fr. 20. Prix extrêmes : de 3 fr. 60 a 6 fr. 

Porcs. — Amenés, 3,361; invendus, 150. lr< 
qualité, 5 fr. 18; 2e qualité, 4 fr. 88; 3e qualité 
4 fr. 58. Prix extrêmes : de 3 fr. 86 a 5 fr. 28. 

La tendance générale du marché est plutc-1 
lourde, car la demande est lente, par suite du 
temps défavorable à la vente et malgré ' la 
modicité des arrivages. Les cours du gros 
bétail sont en perte de 4 a 8 cenlimes au kilo 
net. Les veaux, et les moutons n'ont pas subi 
de changement notable, mais les porcs se sor' 
relevés de 2 à 10 centimes. 

Cuivre 
110 liv. 

Etaln. 
274 liv. 

Plomb. 

MARCHE AUX METAUX 
Londres, 7 janvier. 

— Comptant, 110 liv.; à trois mois 

— Comptant, 281 liv.; à trois mois 

Comptant, 29 liv. 10 sh.'; livraisr— 
éloignée, 28 liv. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londros, 7 janvier. 

Essence de térébenthine. — Faible. — DispA 
nible, 123 sh. 3/4, vendeurs; février-avril, 12< 
sh., acheteurs; 126 sh. vendeurs; courte promp* 
te. 123 sh. 'A, payé. 

Résine. — Disponible, de 65 sh. à 71 sh. 

■i ■ 1 <0» 1 '■ 

CHRONIQUE VINIC0LE 

T.a Chambre de commerce de Béziers noul 
communique la cote officielle des alcools el 
des vins du 4 janvier 1918 : 

Alcools : Trois-six de vin. 86 degrés, 925 fr.| 
eau-de-vie de vin de Béziers, 52 degrés, 570 fr. 
trois-six de marc, 86 dogrés. 700 fr.; eau-de-vii 
de marc, 52 degrés, 430 fr., l'hectolitre nu, pri; 
chez le bouilleur, tous frais en sus. 

Vins rouges : de 7 à 8 degrés, de 83 à 87 fr.i 
de 8 à 9 degrés, de 83 à 92 fr.; de 9 à 10 degrés 
de 93 â 100 fr. ; de 10 à 11 degrés, de 100 & 105 fr, 

Vins rosés : de 101 à 109 fr.. selon degré, qua 
lité et conditiona.. 

Vins blancs : de US a 135 fr., l'hectolitre nu 
pris chez le récoltant tous frais on sus. 

S 3F» SE C3 SL.3K S? 
MARDI 8.JANVIER 

THEATRE-FRANÇAIS. — A 8 h. 30 : i Les Ht» 
(juenots ». 

Tlî! A NON THEATRE. — A 8 h. 45 : « Le Coup 
de Fouet ». 

APOLLO-THEATRE. — A 8 h. 30 : « La Belle d< 
New-York ». 

AL il AMBRA CASINO D'HIVER. — A 8 h. 30 I 
Music-hall, Cinéma (les Mystères de Paris), 
Skrmntj. 

SCALA-THEATRE. - A S h. 30 : « Ça vaut 
l'Voyage ». 

PERCHOIR BORDELAIS (25, rue de Ruat). — 
A 8 h. 30 : Concert artistique fantaisiste. 

Le Dixiettur; IR.6QUR0Ull.n9O 
Le Gérant. & BQUC8OT 

Imprimerie GOUNOU1LBOW 
Bu« Suirauda, H. Bordesun 

est vraiment 
Contient les substances alimentaires les plus fortiliantas 

Déjeuner sucré, reconstituant, parfumé au Cacao 
Paris, 61', rue Saint-Didier, 16». 

Demandez nos prix-courants Cacao, solubilisé en boîtes do 250 grammes et en vracs. 

LE MEILLEUR PURGATIF, LAXATIF,DÉPURATIF 
Contre : CONSTIPATION, MIGRAINE, 

KALADIES du FOIE 
V3CES du SANG . CHANII 

S E o u 
Se méfier des Imitations. 

Exiger le FUCÙH JAUHE et le Prénom CHARLES 
RÉCOMPENSÉ AUX EXPOSITIONS 

I 



ÏTRIANON-THEATRE *i<^£î£WS&>* 
Du 1 au 10 Janvier inclus, a S h.45. — Jeudi 10, matinée a Zh. 45 
A LA DEMANDE GÉNÉRALE, REPRISE dn DÉSOPILANT VAUDEVILLE 

LE COUP DE FOUET 
Pince» de 4 fr. 50 à 1 fr. 25. — Location au Théâtre, de î * 6 heures. 

Le Jeudi, de 10 heures à midi. 

L'UROMETM 
LAMBIOTTE FS 
NE SOULAGE PAS 

LA DOULEUR: 
ELLE LA SUPPRIME; 

RBomaiismes, Goutte, Lumbago, <v» 
Gravelle, Sciatique, OtO. 

Infections urinaires. 
L'UROMÉTINE guérit et 

rajeunit les REINS et la VESSIE. 
RONDEPIERRE, Pharm. a PRÉMERY (Nièvre). 
Envoi franco contre mandat de fr, 3.35 

Dépositaires Pharmacie du Centre 
Bordeaux; Pharmacie François, 
Bordeaux; Pharmacie Bousquet, 

. 20, rue Sainte-Catherine, 
.0, cours d'Alsace-et-Lorraine, 
S, r. St»-Catherine, Bordeaux. 

LE THERMOGÊNE 

Guérit 

as 

en 
une nuit 

RHUMES* BRONCHITES, MAUX DE GORGE, 
DOULEURS, NEVRALGIES, RHUMATISMES 
LUMBAGOS, TORTICOLIS, POINTS DE COTE. 

Le Thermogène 
est un remède sûr, facile, prompt, n'imposant aucun 
repos ni régime. 

Appliquez la feuille d'ouate sur le mal de façon 
qu'elle adhère bien à la peau. 

REFUSEZ 
portant pas au dos le portrait toute botte 

çi-dessus du 
se 

ne 

Pierrot crachant le feu'* 
ta Boîte (hausse provisoire) : 2 fr. 20, impôt compris. 

LA CAPITALISATIOI 
Société anonyme (fondée en 15SS) 

Entreprise privée, assujettie au contrôle de i'Fta-» 
3, PB»Louis-la.Grand, PARIS 

A "AU"* ■ AIS- — L'ouv. d.class. de lOclèv. est fix. l»« quint:, janvier. 
MI il Va I— Inscript, reç. de 15 à 1S h, !),r. du Temple, 10' ». sois, 2 Mi par na. 

INSTITUT* 
9. rus du Temple 

MIlCtAlll? PUN0 VIOLON. SOLFÈGE, toustNSUURElTl nUulUvb Cours et leçons, le jour, le soir, le dim. 

SAVON BLANC DE MÉNAGE 
mi-cuit, bonne qualité. 

Postal de 10kilos : SI francs, 
eslra'bon(garanti un fraude). 40 à 45•/• d'huile. 

Postal de 10 kilos : 31 francs. LE SPECIAL 
Occasion . SAVON BLANC VÉRITABLE MARSEILLE 
cuit extra. 72 */• garanti pur. Postal 10 kilos : 37 francs, franco 
port et emballage gare destinataire. — Expédition immédiate contre 
mandat, ou remboursement 1 franc en sas. 
OToa-sx J3^-I~a.rjFï.2EL;, 6, rue Montée-de-I-odï, HARSEiLLE. 

TIRAGE MENSUEL DU 2 JANVIER 
BONS D'EPARGNE (Séries A) 

1918 

tirages rnen-
' au siège 
moyen de 

FOURNITURES _ 
P0Ur

 i WA C 
G BAISSES, AMIANTE 

DÉSINCRUSTANTS, CAOUTCHOUC 
COURROIES, CALORIFUGES, etc. 

Adrien PADIRAS, 8, place Bourgogne, Bordeaux 

ICOREE PURE 
'ALA MERE MICHEL 

TRÈS APPRÉCIÉE ET TRÈS GOÛTÉE 
Pourle Gros VorALARY,eUiLHEM a ̂ .Bordeaux j 

IMPUISSANCE 
par les 
Notice f 

Quérison radical» à tout âge 
GLANDUL WIRRÎLL - 10.35 

. jiaboratoire» IXBRE, B' Gambetta 147-2 NICE 

Ijes Bons d'épargne des séries A participent a des tira 
suels, soit à 12 tirages par an, qui ont lieu publiquement 
social le premier jour non férié de chaque mois, au n 
roues spéciales Jt chaque série de Bons. 

A chaque tirage, il est extrait un numéro de la roue dans La-
quelle il a été introduit publiquement (avant le premier tirage 
de la série) 2,064 numéros pour chacune des trois premières séries 
A, 2,879 numéros pour chacune des autres séries A. 

Les .numéros sortant sont déterminés en ajoutant successive-
ment au numéro extrait de la roue le nombre invariable 2,064 
une fois, deux fois, etc. (8 premières séries A) ; le nombre 2,879 
dans les autres séries A. Au point de vue des tirages, les séries 
A sont ainsi divisé» en groupes do 2,064 ou de ?,879 numéros, dans 
lesquels un numéro sort à chaque tirage. 

Conformément a leurs conditions générales, ne sont payables 
que les Bons dont les versements ne sont pas en retard de plus 
do trois mois. 

V* série A. — Bons de 35 ans (No extrait de la roue, 1,678) 14,062 
22,318 28,510 38,830 49,150 51,214 53,278 73,918. - 2» série A. - Bons-de 
85 ans (N» extrait de la roue. 163,005) 116,453 13j,029. — 3» série A. — 
Bons de 20 et 35 ans (N° extrait de la roue, 150,379) 152,413 158,635 
160,699 177,211 179,275 191,659. — 4» série1 A. — Bons de 20 et 35 ans 
(No extrait de la roue, 200,586) 208.344 209,223 212,102 211,981 217,860 
220,739 223,618 235,013 240,802 243,771 246,650 249.529 252.408 255,287. -
b série A. — Bons de 20 et 35 ans tîto extrait de la roue, 276,474) 
276,474 279,353 282,232 287,990 296,657 311.022 313.901 319,659 336,933 339,812 
846,449 — C« série -V— Bons de 16, 20 et 35 ans (No extrait de la 
fOue, S52,8«« 3ftÇtjUmsm 373,018 37S.776 881,655 3S4.534 401,808 401,687 
407,566 416,203 419,052. — 7» série A. _ Bons de 16, 20 et 35 ans 
iM°.A

exïî-aj.Lde-la roue- •*37-190) 427,100 430,069 438,706 411,585 450,222 
458,101 45o,980 4a8,8o9 493,407 496,286 499,165. — 8» série A — Bons de 
Kt, .ti' M« 2

,°r.
e
}„

33 ans (Ne extrait de la roue, 501.700) 504,579 
507;4D8 513,216 518,974 047,764^ 550,643 559,280 567,917 570,796 585,191 588,070. 
— 9» série A. — Bons de 12, 15, 16, 20, 25 et 33 ans (No extrait de 

r2US:,?? .8??) 60L850 610,487 613,866 616.245 627,761 636,398 639,277 5^,035 647,914 650,,93 653,672 659,430 665,188 068,067 070,916 673,825 679,583 
S'H? 691.099 693,978 696,857 702,615 711,252 728,526 748,679 751 558 760 195 
.60,074 ,71 ,11 ,74,590 777 469 780,34? 7.84,227 786,106 788,985 791,864. -
10» série A. — Bons de 12, 15. 16, 20, 25 et, 33 ans (No extrait de la 

80,-M'> 813,073 830,347 833,226 836,105 838,984 844,742 847,621 859,137 
862,016 870,653 882,169 885,048 890,806 893,685 896,56 1 899,443 905,201 908,080 

Les numéros ci-dessus appartiennent à des Bons en cours, en 
règle, et dont le capital est pavable. 

La présente liste, établis conformément à l'arrêté ministériel 
du »r novembre 1917, ne peut être reproduite que selon les pres-
criptions de cet arrêté. 

Depuis le début des hostilités, La Capitalisation n'a pas un seul 
jour interrompu ses opérations ni ses tirages. 

Constitution d'un capital avec les Bons d'épargne de 12 à 33 ans. 
versements depuis 1 franc par mois. Prochain tirage public : 

1« février 1918, au siège social. 
S'adresser h Bordeaux, à M. Lesbats, 7. place des Quinconces; 

a iarbes, à M. Chauvin, 26, avenue de la Gare. 

ENOIIFTFS Surveillances. -- Agence de VERTURY. cnvCUE. 1 HO, Ex-Fouet, de la Sûreté. D', 24, r. Rohan (hôtel particulier 

GROSSIR Do 3 à E Mica par MOIS 
Gratis, Méthode et Preuves, 

Laboratoire MABDÎ 
J3nrtnî.s&-2es-S*iiis ÎQrGà. 

Paquet éehantilion,0'50. Dépôts Borde.-ux : Ph'" Bousqnet.PhWSt-Projct 

Bureau des Domaines de Bordeaux 
102, rue Sainte-Catherine, 102 

Vente de Chevaux 
Lundi 14 janvier 1918, à 14 heu-

res, quai de Paludate, hauteur 
du no 16, à Bordeaux, il sera 
procédé à la vente aux enchères 
de 5 CHEVAUX REFORMES au 
58« régiment d'artillerie et au 
Dépôt de remonte de Mérignac. 

Droit de préférence aux agri-
culteurs, entrepreneurs de Ba-
tellerie et mariniers porteurs de 
certificats réguliers, conformé-
ment aux indications de l'affi-
che. 

Au comptant, S % en sus. 
Le Receveur des Domaines, 

BONNAL. 

SOCIETE ANONYME 
DE TRAVAUX METALLIQUES 
Siège social, 3£, oh. de Birambitz, 

Bègles (Gironde). 

MM. les Actionnaires sont con-
voqués en Assemblée générale 
ordinaire, à l'Athénée, rue des 
Trois-Conils, pour le jeudi 24 
janvier, à dix heures trente. 

ORDRE DU JOUR : 
Leeture du rapport du Conseil 

d'administration. 
Nomination du Commissaire 

aux comptes. 
Lecture de9 rapports du Com-

missaire aux comptes. 
Approbation des dits rapports 

et comptas. 
Nomination du Commissaire 

aux comptes pour l'exercice 1917. 
Questions diverses. 
Le Conseil d'administration. 

• Mais oui 1 U est vrai que c'est un bonbon 
de PATE REGNAULD, qui plaît et guérit 
tout à la fois. Quelle ressource pour la 
jeune mère dont l'enfant a la coqueluche ! 
Elle pourra ainsi calmer les quintes de toux 
de son bébé. 

Quelques bonbons de Pâte Regnauld suffisent pour cal-
mer très rapidement les accès de toux les plus violents, 
les enrouements les plus opiniâtres et les irritations de la 

forge et des bronches, quelque vives qu'elles soient. La 
âte Regnauld facilite l'expectoration des glaires et des 

mucosités et adoucit la poitrine. 
Elle est encore1 très efficace contre les rhumes, les bron-

chites, aiguës ou chroniques, les laryngites, même an-
ciennes, les catarrhes pulmonaires, l'asthme, la grippe, 
l'influenza 

glle préserve notre gorge, nos bronches, nos poumons 
contre les températures froides et contre les brouillards. 

En vente dans toutes les bonnes pharmacies. La boite : 
l fr. 75 net; — la 1/2 boîte, 1 fr. 

A UEMHU: quai des Chartrons, 
W maison de 3 étages, ma-

gasin, chai. — Prix : 62,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

Î/S6SQ ci spiritueux (maisonde) 
• ï«w à céder dans la Cha-
rente Clientèle bourgeoise. Béné-
fice 28,000 fr. p an. Prix 22,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

Epicerie à céder 
près Manufacture ta-

bac. Loyer 425.fr. Recettes 85 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

A 1,800 & 

«SURES (magasin de) 
* â céder, loyer 500 fr. 

Bénéfice 30 fr. par j. 4,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

iTION à céder donnant 
25,000 fr. nets par an. 

.Travail facile. Prix : 100,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

BAR à céder cours Victor-Hu-
go, 0 pièces meublées, 3 

balles, salle de réunions (occas.). 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

FILS 
itOClI, 
RENAULT, 

DE FER galvanisés peu 
usagés, n»» 14 et 15, gros 
prix avantageux, chez 

Libourne (Gironde). 

CUIR. Croupon 
46, rue Eugènë-Ténot, 

pour courroies, 
46, Bx. 

BOUCHERIE DES HALLES 
2, rue des Douves, 2 

Jemao garçon boucher bien payé. 

DEMANDE femme service le ma 
tir, bien payée. Se présenter 

*0, r. St-Sernin, 3». ét., de 10 à lli>. 

ATTELAGE 
disparu samedi soir, jument 
Jjaie âgée, carriole capote grise. 
>Aviser 198, r. de Bègles. Rêcomp, 

ENTREPRENEURS DE SCIAGE 
demandés avec matériel. 

S'adresser Barthélémy Cazade 
à Mimizan (Landes). 

IJOCHER a porté dames lundi 
1 soir 31 déc, 193, rue Mouney 

ra, prié rapp. parapluie oublié, 
voiture numéro connu. 

VINS ROUGES ET BLANCS 
»uis acheteur toutes quantités 
IMAS, 36, rue Grangeneuve, Bx 

V jolie maison p. rue Ber-
1 trand-de-Goth. Prix 17,000* 

Echop..av. jta (Nansouty).px7,000* 
C"LE PROGRÈS. Impasse Sts-Catberlua, 1 

M F II S? 11 à céder' raPP-1'000' i.U£t,C p. mois, prix 11,500*. 
Autre, cause départ, prix 5,500'. 
C"LE PROGRÈS.icfssse Ste-Cithsriis.] 

HORS boulevard, épicerie-bar. 
Recettes p. jour, pe-

tit prix, à l'essai (maladie). 
Aussi h. bi, tabac-bar-r., p* 1,2001 
C"LE PROGRÈS, tafass»sts-Latheriae.2 

'achète tout : meubles, vestiai-
re, bijoux, bicyclette, machine 

à coudre, etc. Massez, 26, c. Cicé. 

amion PIERCE ARROW 2 t. 
état neuf. — BAUGE, 24, rué 

de la Fédération, 24, Paris. 

Etude de M» G. BULIT, avoué 
licencié, à Gourdon (Lot). 

VENTÉ D'IMMEUBLES 
dépendant de la succession béné-
ficiaire de feu Jacques Delor, en 
son vivant not>'» à Gramat (Lot). 

Adjudication le 30 janvier 1918, 
à deux heures de l'après-midi, â 
l'audience des criées du Tribu-
nal oit il de Gourdon (Lot) : 

1° Domaine dit « Mas-de-Mar-
tel », sis commune de Bio, can-
ton de Saint-Céré, arrondisse-
ment de Figeac (Lot), d'une 
contenance de 37 hectares envi-
ron, et d'un revenu matriciel de 
1,362 fr. 65, avec cheptel mort 
et vif. 

Mise â prix 45,000 fr. 
2o Maison, sol de maison et vi-

gne, sis à Gramat (Lot). 
Mise à prix 500 fr. 

Frais de poursuites payables 
en diminution du prix. 

L'avoué poursuivant: 
BULIT, sigm. 

Nota. — Pour visiter les im-
meubles, s'adresser à M. Vilhès, 
greffier de paix à Gramat (Lot;. 

MINISTERE DE L'ARMEMENT 

Àdjuûicationûegréàgré 
Poudrerie de Bassens 

Le 20 janvier 1918, à dix heures 
du matin, il sera procédé au bu-
reau militaire de la Poudrerie 
à la passation des marchés, sur 
soumissions cachetées, des den-
rées nécessaires aux mobilisés 
français et travailleurs colo-
niaux pour une période do trois 
mois, du 1er février au 30 avril 
Inclus : 

1. Viande fraîche; 
2. Légumes frais; 
3. Epicerie; 
4. Vins; 
4. Poisson frais. 
Le cahier des charges et tous 

renseignements utiles seront 
fournis au bureau militaire de 
la Poudrerie de Bassens ou sur 
demande écrite. 

Les soumissions cachetées se-
ront reçues jusqu'au 19 janvier 
1918 inclus. Celles arrivées au 
courrier du 20 au matin seront 
valables. 

BUREAU DES DOMAINES 
DE LANGON (Gironde) 

UCUTC DE «"CHEVAUX RE-
VCn I U FORMES à la mairie 
de Langon, le H janvier 1918, à 
14 heures. Aux agriculteurs mu 
nis d'un certificat du maire. 

Au comptant, 5 % en sus. 

A UENDRE 2 paires mules et 
V mulets, 5 et 6 ans, douces 

harnachées, avec charrettes. -
Balzer, à Grignols (Gironde) 

3Es:rcr VENTE 
Indispensable pour l'inscription des 

"Recettes, "Dépenses, Rendez-Vous, Enga-
gements el Kolas, cet AGENDA, par 
son /oruiat pratique, sa disposition 
nouvelle et son prix modique, doit dire 
acheté par tous, aussi bien Us Maî-
tresses de Maison que les Commerçants. 

3. fr. 25 

AGENDA 
de 

L'Annuaire de la Gironde 
Pour 191$ 

PRIX 1 
En vente dans tous les magasins de la Petite Gironde, chez nos 

dépositaires, dans les kiosques et magasins de journaux. 
Envoi franco contre mandat-poste de 1 lr. SO adressé au Directeur de la 

XPotlto G-iroude, à Bordeaux. 

E AUTRICHIENNE .PII et antres TITRES et COUPONS 
Après la guerre il sera trop tard 

geignements gratuit* Argent d© 
UE. 7. ruo taffitte. 7. Paris. 

urinaires, êooalements. goutte matinale, prostatites. urétrites an-
ciennes, tenaces et persistantes; rétrécissements.-fltameats. urineï 
glaireuses, incontineace, nesoins fréquents, impuissance, etc.. etc., 
syphilis et ses tunestes conséquences. — Guériscn contrôlée. — 

Institut de la Faculté de Paris, 5®, rue liragnes*ie, IScersSeaux. 
— !• jours,«» 10412h.et Si!h.;«m.,4e 10à 12h., rtpn lettre. Méthode supérieure du D' LATAMÉ (30* année). 

VOIES 

Quelle que soit son origine 
est TOUJOURS INTANTANÉMENT SOULAGÉE 

par l'emploi des 

ANTISEPTIQUES 

CONTRE 

RHUMES, RHUMES de CERVEAU, 
IflAlïX de GORGE, LARYNGITES récentes ou invétér::~, 

BRONCHITES aiguës ou chroniques, GRIPPE, 
INFLUENZA, ASTHME, EMPHYSÈME, etc. 

FAITES BIEN ATTENTION 
DEMANDEZ, EXIGEZ 

dans toutes les pharmacies •ÏP 

au prix de 4. 75 la BOITE de VÉRITABLES, JSm 
portant ;le nom . 

ALADIES INTIMES 
Syphilis, traitées à fINSTITUT SEROTHERAPIQUE du SUD-OUEST. 
23, cours de l'Intendanoe, Bordeaux. — Renseignements gratis et correspon-
dance discrète. — Même Maison à Lyon, 17, rue do la République 

DEMANDE plac. pour lin-
gerie, broderie. M» LIGER, 

i, rue Nouvelle, 5, Paris. 

C AI/PU garanti non silicaté, 
On*un sans potasse, postal 
10 k c. remboursement de 27 fr. 
Représentants sérieux deman-
dés. — Ecrire Henry COURS, à 
SALON (B.-du-Rnône). _ Cette 
Maison est de toute confiance. 

SAVON de ménage l« choix, 
fr. 50 le kilo; colis 

postal 10 kilos, 27 fr., contre 
mandat-poste et 28 fr. contre 
remboursement. E. AFFRE, 16, 
cours Devilliers, 16, MARSEILLE 

SAVON extra-pur, 72 %; 10 
post. de 9 k., 310 fr. f™; 

1 post. 32 f r. ; huile d'olive, 43 fr. 
10 lit. f°o; vierge. 46 lr., mandat. 
Mossé, 137, r. de Rome, Marseille. 

Aatos militaires réformées 
(camions, tourloflies, motocyclet-

tes, pif-ces détachées, etc.) 
EXPOSITION ET VENTE 

permanentes au Champ-de-Mars, 
à Paris (Métro, Ecole militaire). 

SYPHîLiS 
(Gaérison contrôlée) 

Clinique WASSERMANN 
«8, rue Vital-Caries. Bx 

ÉCOULEMENTS - Rétrécissements 
Traitement en une séance 

iftEPART. Glace, dressoir, poêle, 
V voiture enfant, piano, harmo-nium, garn. chem., 121, c. Albret 

■UOMME robuste p. transport ba-'11 gages dd* hôtel Normandie, B1 

L , 
VA V. propriété banlieue de Bor-
deaux, maison de maitre et dé-
jpendees. Maurin.3, r. Guiraude, B*. 

E XPEDITIONNAÎRE non mobili-
sable, au courant si possible 

du trafic des chemins de fer, de-
mandé par distillerie Izarra, à 
Rayonne. Ecrire avec références. 

C HARRETIER demandé, travail 
léger, 35 fr. par semaine. Ecr. 

av. référ. Favie, Ag. Havas, Bx 

SAVON «LE PLIANT» 
Livraison immédiate. Pour prix 
et conditions écrire Savonnerie 
provençale, Marseille-Saint-Just. 
Nota. La ma'.son n'expédie que 

contre remboursement. 

©Aliflll Rstra Pur> 72 % t-uile; 
OnVUfl franco postal 10 kilos 
contre mandat 32'50, rembour-
sement 0'60 en plus. HILAIRE, 
av. de la Timone, 8. MARSEILLE 

LA MEILLEURE 
Huile olive pure s.gar.extr.surf. 
Exp. postal 10 k. c. remb. 41', mand. 
avance 39'50. Dattes Degla 1« ch., 
fruitsexquis. Expéd. c. remb. pos-
tal 10 k. 28*, 5 k. 15*50 fo destina-
tion. Clément HAYAT. TUNIS. 

MUTILÉS DE GUERRE 
bénéfice assuré toute l'année par 

représentation alimentation. 
Ecrire M MONCLARO ET SES 

FILS, à SALON (B.-d.-R.). 

MAHIAGBS 
Partis nombreux des deux oexes. 
Bor. M. de Luis. Ag. Havas, Bx. 

On demd» re-
prés, sérieux. F'»" remises. Ec, 

Boncour-Aubcrt, Salon (B.-d.R.) 

||UILES 

filénCPlll retiré av. sa fem-
iliCUCulN n as vaste pro 
priété sit. sur bord bassin Arca-
chon prend en pension enfants 
ou gié" personnes ayant besoin 
d'air de la campagne et leur 
donnerait les soins nécessaires. 
Adr. bur. jourial. 

f AISSONNATS chêne gros à v. 
A. MIQUEAU, Eysines (Gii-de). 

DE MENAGE SAVON qualité. Envoi 
bonne 
franco 

d'une caisse postale lu kilos à 
88 francs le postal contre rem-
boursement. Ecrire V. MONBRAY 
Jeune, à SALON (B.-dU-Rhônc!. 

Situations stables 
Usine nouvelle environs Bords 
demande personnel exercé En. 
tr'autres contremaîtres, électri-
ciens, mécaniciens, ehaufr. d'auto 
trùs bonne stuno-dactylographe. 
Ec. Cassait, Havas, Bx. Urgent. 

AI {TA Achèterai auto 10-12 HP, 
riU I U bonne marque, très bon 
état. Intermédiaire s'absten. Ur-
gence. Ec. Pomet, Ag. Havas, Bx 

M r seul, banlieue, qui voyage, 
offre à pers. seule logt meub., 

gaz. élect., charb.. bois In éch. 
2 h. mén. p. j. Ec. Bard, Havas,Bx 

connaissant 
conserves de 

poissons demandés. Ec. référ. et 
prétentions Luso, Ag. Havas, Bx 

LA TEINTURE IDEALE 
permet aux MÉNAGÈRES 

de teindre économiquement elles-mêmes, en 
NOIR et toutes nuances, tous VÊTEMENTS : 

coton, laine, mi-laine, soie, etc. 
VENTE DANS TOUTES DROGUERIES, MERCERIES. etc. 

PRIX : 

rURODONAL-
et l'Opinion médicale 

Je tiens A vous déclarer qu ayant rmpioye 'r-os 
souvent votre Urodtmai dans toutes les formas 
d'uricémie, dans ses manifesianons plus oti moins 
graves, chei des individus de tempérament arthri-
tique. J'ai toujours constate des résultats tnespei«a 
que le n'avais Jamais pu obtenir avec les autres 
médicaments anUuriques. Je continuerai avec 
constance et conliauce a-l'eropio>er dans luus les 
cas indiqués 

D- AVTR-*A Joseph, 
inspecteur d'hygiène é FaUrrm* ,5irtU). 

Je voni atteste avec plaisir que J'ai constate tA 
très grande ellicacitè du l'Urod&n.ot sur <jn malade 
atielnt de goutte arthritique déformante, inguéris-
sable, Tous les reroèdes}usqu'it. i u'avaient apport* 
aucun soulage-
meut ni améliora-
lion : tuais aveo 
1 t} r fitt o»a l mon 
client eai enthou-
siasmé de,s immen-
ses résultais obte-
nu* et moi-même 
je suis décidé à le 
préférer à tmts les 
autres remèdes In-
diqués pour cette , 
maladie, 

L AKBKHTO Pis A r* i, 
B* i SwUdeils (Pavit). 

Lorsque V U RQDON ÂLopprocha de la Terre 
On put voir qu'un Archange entraînait la galère. 
Sa flamboyante êpée et son tegard serein 
Annonçaient eux morttts accourut sur ta rive 
Qm'tl venait parmi eux fou* défendre te « REIN t w 

Toutes pharmacies et Établissement* Châtelain, t, rue Valenclsunet Paris 
Le flacon, franco s fr, les 3 franco ii3 francs. 25 

GYRÂLDOSE 

Exiger la forme 
noayaih am 
comprimé* 
très ra-
tiànneile 
«r trÀ$ 
pratique 

Préparée 
dans les 

laboratoire 
de 

l'URonoh*L 
<rt présentant 

les mem**s 
riraiitles 

»t-liMittrtques 

Pour 
les soins 

intimes 

T'« F,,... 

Ctiaielsiii, 
î. rue de 

Valenclennes. 
arts. 1A gran-

de tH,ti*, franco 
7r,.2o. I« 3 rr»n. 
co. ?e francs. 

- Que Madame te console. Avec cette boite 
e> GyraJdose tes malaise» seront vite dissipés. 

L'OPINION MEDICALE , 
No» conclusions, basées sur les nombreuses oBservaiion* qu'il nous 

• fié premls <ie faire avec la Oyralrlose. roi.i que nous conseillons 
toujours son emploi dans tes nombreuses jn"ec!tnns de la remme. loul 
spécialement dans U leucorrhée, le prurit vulvalre, l'iiretrlie. la 
metrlte. la salpingite, et en toutes circonstances lorsque le nwmecin 
voudra taire l'asepsie complète, il devra «e rappeler radaire bien connu: 
• Le tante générale de la femme rit faite de ton hygiène intime ». 

O' HOiiu RAJAT, 
OÎ «s-sciences de l'Université de Lyon, Cher du Laboratoire des 
Hospices civils, O» do Bureau Municipal d'Hyt-iene de Vichy à 

RAYONNANTE, expédiée à l'essai, vous pouvez soumettre cnsptrsoirasà voire 
volonté, mlat a éistaict. Dera. M. STEFAN, '3, l>d St-Hareel, Faril, (ta lins H* 41. Sratii. 

m L'A 
-*>[**' PAR POSTE : 60 CENT 

manac 
H la «PETITE GIRONDE» 

SO CENTIMES 

ustre 11 

BOUILLIE SIMONNOT 
SOUFRE COMPOSE INSECTB 

complots, produits ©t 33xa.sr«ie> cliiz^^^c-

ERASME & Cie, fabricants, a CETTE 
pro 

S'adresser 

'OUS 
ous 

GUÉRIREZ 
ÉVITEREZ 

L'ASTHME & LATOUX 

de ménage extra 
supérieur, garanti 
sans silicate. Ne 

pas contondre. Maison de con 
fiance. Postal 10 k. iranco, 2B tr.: 
5 postaux, iî5 fr.. contre man-
dat poste. «IKAUD, savonnier, 
tabrioant, rue Longue-des-
Capueins, MAKSËILLE. 

d'olive vierge extra 
douce, 10 lit.. 45 fr., 
mandat d'avance, con-

tre rembours1, 4 tr. eu plus franco. 
SAVON Pur ti'l; postal 10Uil., 
3'* ir.; par 5 postaux, 458 fr., eont. 
remboursement. 4 tr. en plus traneo 
NI" MAURINs MARSEILLE. 

DE MEN\UE, postal 
iOkil.. a"7 ir. I" votre 
tiare cont. rembours1. 

Edaiona injuste, sarraneris i Saion (B. Su T.I.). 

VOYAGEURS Belle récompense à qui rappor-
tera chat tigré t/j-ang-ora, répt 

nom Tout-Petit.Gré,16,ail.Orléans 

lénage agrioulleur dem., bons 
Igages. Ec Bodouin, Havas, Bx 

bons manoeu-
vres pour le 

dépOt des Tramways de Bor-
deaux. S'adresser rue du Com-
mandant • Marchand, Bordeaux. 

nu dem. ach. poêla faïence." Fai-
Uririi offre Rod, 30,c.XXX-Juillet 

lr seul dem. bonne sér. s» en-
Ifants. Ecr. Dory, Havas, Bdx. 

«vec la merveilleuse 

r— TISANE RAOUL. MATET —i 
' AU GOUDRON 1

 1 

Cett« LUane. absolument SANS RIVALE agi. avec rapidité « ■ 

TOUTES LES MALADIES DES VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénibles, plus de Crises 
d'étouliement, plus de Maux de Gorge 

NUITS CALMES ASSURÉES 

LA TISANE RAOUL MATET 
joint à ses qualités exceptionnelles 

UN GOUT EXQUIS 
2 fr la boite chez tous les Pharmaciens (impôt compris). — Par poste

 :
 2 fr. 35. 

: Raoul M.AT EX, 9, rue Saînte-Croîs, Bardeaux. Dépôt: 

La Bouteille t 10 fr. — Dans toutes Pharmacies 
Notice et Renseignements : H. FOUCA, à LabouheYfe (Landes) 

Dépôts à Bordeaux: Ph1" BOUSQUET: G" Ph"- St-PROJET 

Dans les colis que vous envoyez aux 
soldats n'oubliez pas de mettre une 
boîte de Pboscao et une botte de Cro-
quettes de Phoscao. 

j^ÔSCÂO 
LE PLUS EXQUIS 
DES DÉJEUNERS 

LE PLUS PUISSANT 
DES RECONSTITUANTS 

Régime alimentaire idéal des anémiés, 
des convalescents, des surmenés, des 
vieillards, de ceux qui digèrent diffi-
cilement jet qui ont besoin d'une nour-
riture substantielle et légère. 

V&RBCES Guérlson, renseignements Rratnits. 
BOUCAUD, spécialiste. Marmande (L.-et-G.V 

f^aBBBBSBBaOaiBsSBiïiauùaïast sSBBHBHBBBHHBO 

I FAITES des É 
par 

0 
•0 
m o a 

l'usage des SAVi 
LA PERDRIX 

72 o/o d. bu.ile. 

SAINT" MARTIAL 

B ■ 
n 
B 

. B 
' H 

y 

♦ /t 

II 

PHOSCAO 
sucré 

•i.65 la boite (15 déjensets) 

PHOSCAO 
sans sucre 

4.80 la boite (32 dé;C5MM) 
N. B. — Pour les personnes qui préfè-

rent le déjeuner peu sucré, il est plus 
économique d'utiliser le Phoscao sans 
sucre et de sucrer à leur convenance. 

En rente : Pharmacies et Epiceries. 
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Dentifrice'Végétal 
'■=== au Cochléaria des Pyrénées 

est le ml dentifrice adapte spécialement a tons tes soles de la BOUCCB 
Elixir, Pâte, Poudre, Savon 

COMPAGNIE DU CRESSOL, BORDEAUX 
En vente : Grands Magasina, Parfumeries et Pharmacies 

Ulcères, Eczéma 
les de I; 

riqueuses 
Édies de la Peau SSH3S&Sn 

PaVr" noûve'an T RAITEMENT VÉGÉTAL ÛB D'WOLF 
Pour recevoir cotte merveilleuse méthode 0K* TIS et FRANCO, écrire 

i M. A. PASSERIEZ (U I.), Spécialiste, 46. rnédeiraores, I BORBSiW 1 

Maison Fondée eu 1785 
Place Gambetta 

Cours Intendance 
BORDEAUX SERVAN 

Achat Platine, Or, Argent, Pierres fines 

LIQUEUR 

VieiLieGiRe 
SOCIÉTÉ ANONYME 

DE LA 

VIEILLE CURE de CENON 
(GIROKDB) 

Capital 3 Millions de francs 
ENTIÈREMENT LIBÉRÉ 

Siège Social * CENON 

Assemblée générale ordinaire 

CONVOCATION 
MM. les Actionnaires de la So-

ciété anonyme de la « VIEILLE 
CURE », de Cenon, sont convo-
qués en Assemblée ordinaire le 
5 février prochain, à 10 heures 
du matin, au siège social, à 
CENON. 

Les titres devront être déposés 
soit au siège social, soit dans 
les Succursales et Agences en 
FRANCE du CREDIT LYON-
NAIS, au plus tard le 26 janvier. 

ORDRE DU JOUR : 
Rapport du Conseil d'adminis-

tration; 
Rapport du Commissaire aux 

Comptes: 
Approbation des Comptes des 

derniers exercices; 
Quitus aux Administrateurs 

en fonction pour les exercices 
clos; . .... Nomination de trois Adminis-
trateurs en remplacement de 
ceux dont les pouvoirs viennent 
à expiration; 

Nomination des Commissaires 
aux Comptes pour l'exercice 
1017 et fixation de leur rétribu-
tion. , . . , .. Le Conseil d administration. 

Tî«îoiL CHAMBRES ME
S
U
ONT

ES 
INDIQUÉES PAR AKA-JOURIMAL 

ï J LE CORAN ET M. P. & C. 2 
A base d'oléine 

ET DES 

LESSIVES 
Mousseuses et Savonneuses 

LE CORAN BLEU 
L'ANÉMONE 

Produits essentiellement Français 

fabriqués dans les Usinai 

■ HUILERIE - SAVONNERIE • STÉARINERIE 
de la Cie Gle de l'Afrique Française ®-

S BORDEAUX — 4, Rue Espril-des-Lois, * - BORDEAUX ? 
«sa m sgiBiBiBBBti'sissacscaBiasiBiisisBSB BSKI' 

©jf|^| Syphilis, Blennorragies, Métrite?, 
^mw%mw 10, rue Margaux — Bordeaux, 

ELUMES 
qui SOUFFREZ 
de Maladies intérieures, Métritc, Fibrome, Hémorra-
gies, Suites de Couches, Ovarite, Tumeurs, Pertes 
blanches, etc., 

REPRENEZ COURAGE 
car il existe un remèds incomparable, qui a sauvé 
des milliers de malheureuses condamnées, à un mar-
tyre perpétuel, un remède simple et facilè, qui vous 
guérira sûrement, sans poisons ni opérations, c'est la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
FEMMES QUI SOUFFREZ, auriez-vous essayé tous 

les traitements sans résultat que vous n'avqz pas le 
droit de désespéreir. Vous devez, 
sans plus tarder, taire une cure 
avec la Jouvence de l'Abbé Soury. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
c'est le salut de la Femme 

FEMMES QUI SOUFFREZ de 
Règles irrégulières accompagnées 
de douleurs dans le ventre et les 
reins; de Migraines, de Maux d'Es-
tomac, dç Constipation, Vertiges, 
Etourdissements, Varices, Hémorroïdes, etc.'; 

Vous qui craignez la Congestion, les Chaleurs, Va-
peurs, Etourdissements et tous les accidents du 
REJOUR D'AGE, employez la Jouvence de l'Abbé 
Soury qui vous guérira sûrement. 

Le flacon : 4 fr. 25 dans toutes les Pharmacies 

HA 

ExIgor ce portrait. 

i fr. 85 franco gare. Les 4 flacons, 17 fr. expédition 
franco gare contre mandat-poste adressé à la Pharma-
cie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

fBleri^lBeTlàlré^^ l'Abbé Soury \ 
avec la Signature Mag. DUMONTIER £ 

(Notice contenant renseignements gratis) 

SOCIETE ANONYME | QEMANDB p. scierie méçamqu* 

P A RIS _ FR ANPF I un chauffeur, un jomie hommî a ntliu a âîmisvu ■ sachant conduire chevaux, mu> 

demandé, -soldat blessé, parlant 
anglais de préférence, pour au-
tomobile. S'adresser par lettre 
seulement, avec salaire deman-
dé. Ecr. Bastide, Ag. Havas, Bx. 

Demandé employé connaissant 
commerce chiffons demi-gros. 

Ecr. Billand, Ag. Havas, Bordx. 

Tuiles et Briques 
TUYAUX GRÈS 

Peyrot, S, place Tourny, Bordx. 

A H ATLAS (neuf) 3 tonnes av. 
«•remorque 2 tonnes, dép. 30 

lit. Tourillon, (i, r. Huguerie, Bx 

OH DEMANDE A 
dans le centre de Bordeaux 
vaste local pouvant servir d'en-
trepôt. Adresser les offres à la 
« Petite Gironde ». 

MACHINES A ECRIRE 
Location 

ÏS. prix 
lil.Tour 

A U Limousine F. N. 12 HP 1913; 
B.Torpédo Ucrliet 18 HP 1912. 

f»aj DEM. carr»6 cars ou autobus 
UW20 pl.TouriIlon.6, r. Huguerie 

RiPEAUX TOLE 0NPULÈS 
VOLETS, PERSIENNES FER 

RIDEAUX LAMES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTEN6ERG 

SS a «1 rae des SnMlerns. 

Au capital de 40,000,000 de francs 
entièrement versé. 
SIEGE SOCIAL : 

137, boulev-a Voltaire, PARIS-XI» 

Les porteurs d'obligations 4 i/, 
% (1™ série) sont avisés qu'il 
sera procédé le 18 janvier 1918, 
à 10 heures du matin, au siège 
social, 137, boulevard Voltaire, 
au tirage do CENT (100) obliga-
tions. 

Les numéros amortis seront 
remboursables, à partir du 1" 
février 1918, à raison de 500 fr. 
nets, aux Magasins « AUX DA-
MES DE FRANCE », à Bordeaux. 

Le Conseil d'administration. 

nis bonnes Références, bons sa* 
salaires. — S'adresser à 1 M, 
S ALLAT, hôtel du Commerce^ 
à Saint-Jean-d'IUac (Gironde). 

MARIAGE. Sans relat., célib., 
15 a., pro 50,000, bien s. t. rapp, 

dés. mar. du» ou v», préf. blon. 
de, âge, sit. en rapp., Bordï oui 
banl. Tr. sér. Donn. arir. tflscr, 
d'honn. F. Mariande, Havas Bx, 

PIANO, 
modéré 

Accords, répUoa", prij 
Delver, 32, r. Lecocq. 

■OIN demandé. Château Mille-
" Secousses, Bourg-s.-Gironde. 

2 COUVEUSES u^r 

I?Iî.otoEr»pliie 
Cartes postales soignées 

FLORIAN, 11, r. Daupnlne, Bx. 

PELADE 
CHUTE des CHEVEUX 

BARBE pat-plaques. 
'.ict ora;i*.BE»rr,pb,w 

r.Matablaa.rauJs>stfe, 
f. pbie Passérleux. »3. pl.Maynard 

TEINTURE ET NETTOYAGE 
Usine I^TASTE. 

toutes marques, prix modérés 
Inter-Offlce, 52, ail.Tourny.T. 9.61. 

E'iè" 2 l.-Pom*made"3,5Ô. Pharmi» 
Merlet, St-Médard-de-Guizières. 

BOUTEILLES W&BÏÏ' 
lr*. G-£v3rcî.c5r«3S 

55, boulevard de Talence, Bdx. 

Achète boutei" bordel»". Faire 
off. E. Pinsan, 50, r. Borie, Bx 

SAVON DE MARSEILLE 
Extra pur. Garanti T4 O/O Iiuîlo 
Colis postal 10 kilos : 3'i fr contre 
mandat-poste et 33 tr. contre rem-
boursement. Iluileries et Savon 
neriesde Provence. M AKSEIIXE 

tailleuses. Laca/.e, 
.."tailleur pour dames, 41, r. S««-
Eulalie, a ouvert une Ecole de 
coup» et moulage. Coupe simplir. 

ATIS 

COFFRE-FORT FICOET à ven 
dre 170, rue Judaïque, Bordx 

Au CHANTIER NANSOUTY 
Cité Pasteur. — Tél. 17-81 

Grande vente de tous bois de 
chauffage: chêne scié, faisson-
nats, bûches de pin, bourrées, 
ligots. délignage en paquet. -
LIVRAISON A DOMICILE. 

nU dem. MULETIER sérieux. 
UN Tourillon, 6, r. Huguerie, Bx 

llttt VIN ROUEE NOUVEAU \\K 
115 VIrliCOLE NOUVELLE 
I tl-Illl '11, rue Peyrounet 1 n0nil 

AUTO-ECOLE 

Achats au Maximum 
Dciîîîcrs vieux 

u, 
mémo brisés 

rue Esprit-des-Lois, Ji, Ddx 

Ouvriers horlogers 
demandes, 31, r. Esprit-des-Lois. 
Place stable. Bons appointent». 

ÉLECTRICITÉ Moteurs,' as 
censeurs, lu 

mi-ere — préparations garanties 
171 rue d'Arès, 171, Bordeaux 

A uendro tourbe de Cram-Cha 
¥ ban pour le chauffage. 

N AD EAU, représ'-. 4, r. Vauban 
ou 4, r. Rambaud, La Rochelle 

ON dem. 2 entrepreneurs scieurs 
landais, classe 1896 et plu 

vieilles. - S'ad. BOUYSSOU, "' 
rue Victor-Hugo, 83, Périgueux 

Achat vestiaire, linge, meubles 
chaussures, bibelots, débarras 

Fauché, r. de Belleyme. 41, Bx 

Jne fille dem. emploi dact., 
compt. Ec. Manau, Hava: 

aide 
, Bx. 

P r L'ELEVAGE, je désire louer 
pir. centre ou gare 4 à 8 hect 

et maison 5-7 pièces. — Ecrire 
M. DUFOUR, Ag. Havas, Bordx 

PIANO H. Herz, riche occ, à v. 
Vi prix, 35, r. de Belfort, Bx. 

lETITE JUMENT à vendre à 
La Prairie, Bourg-s.-Gironde. 

nu DEM. représent, ou deposit., ON 2 à 500 fr. p. mois, dont 100 fr. 
fixe, p. placer produits alimen-
taires d« gr. consommation, tç. 
VT. Sizes, à Autrey <H*-Saone). 

AUTO-LEÇOWS 
tOOf BREVET GARANTI 
25ij.JndaïqneGa5off

KDEAux" 

AU ACHETERAIT balayures el 
Mil déchets de grains pour vo-
lailles, 56, rue de Marseille, Bx. 

Institutrice, 
5 ans d'enseignem., donnerait 

Situation assurée 
"n apprenant 

STENO-DACTYLO ANGLAIS 
CO INTER OFFICE CO OZ al", rte Tourny d" étage) D£ 

6 HP 4 oyl.. coupé cond. mtér., 
roues métal, inter. Etat parfait, 
fi HP 4 cyl. Torpédo 2 places 
6 HP 4 cyl. Roues métal, inter. 
- HP mono. Torpédo, 3 vitesses. 
Martin, 243, r. Judaïque, Bdx. 

brevet supérieur, 
, donnerait 

leçons. Ec. Mazé, Ag. Havas, Bx. 

AGENTS DE POLICE demandéï 
par la mairï» de Cenon. 

D ame âgée dda 1er app. ou échop, 
5p.,cave,eau,gaz.'Ec.Ab6s,Havaî 

employé pour 
tenir petite 

comptabilité 1 ou 2 heures pat 
jour. Ecr. Querdon, Havas, Btp 

A HENDRE environ 45 m. elô< 
¥ titré Gironde, état neuf. 

Haut. lm50. Ec. Bqnant, Havas, Bx 

propriété près 
Bordeaux. Fais-

sonnats.. Bois taillés sur pied. 
Ecrire VULIEN, Ag. Havas, Bdx. 

CHASSE chien d'arrêt épagneul 
à v., ps mod. Ec. Ably, Havas, Bx 

GARÇON DE RECETTES de 
mandé par O» d'Assurances. 

Fixe 1,800 fr. Ecrire, avec réfé-
rences, Berthol, Ag. Havas, Bx. 

A VENDRE 

MAISON VINS demande em-
ployé supé-

rieur pouvant prendre direction 
correspondance et expéditions. 
Ecrire PANOC, Ag. Havas, Bdx. 

A U MAISON A NANSOUTY, 
V.b. état. Rap. 9W. P* 10,000. 

B. affaire. Ecr. Mano, Havas, Bx. 

OFFICE IMMOBILIER 
Vente de maisons. Propriétés, 
Rent. viagères, Fonds de comee, 
Prêts hypoth., Gérance d'imm. 
6, r. Gulîl.-Broohon, Bordeaux. 

Etablissements JUSTRABO et Co 
rue Judaïque, 46, Bordeaux. 

Ateliers a Colombes 

TOURS A MÉTAUX 
et Perceuses 1res marques, 

Remorques, fabrication garantie. 

Verrerie d'Eclairage 
Conditions avantageuses. 

SOUEGES, 35, r. St-Remi, Bdx-

AUTOS torp. occ. unlq., état n. 
Paschoud, 46, r. Mandron, Bx 

AU DEMANDE bon charretier, 
Ull gros sages. S'ad. ch. M. Ai-
lèçref bur du journal, Libourne 

BARRIQUES chai vidange blanc 
achetées 22, rue Castéja, Bx 

A V vins r. et bl.. bu« et bq«i. A TourwUO.ch .Pett-Bois/ralence 

ON DEMANDEc?ïorifèrpe0ou 
appareil chauffage central. Fai. 
re offres dét. Brèjon, Havas, Bx. 

BONNE demandée, réf. exigées. 
Cazajous, 49, r. S*» Catherine.Bt 

ON Uem. commis épiciers c<v.;ri 
détail, apprentis, 1 caviste 

Synd' Epicerie, 56, r. S'-Rémi, oti 

COFFRES-FORTS 
incombustibles, incrochetables. 
DAYRAUT, 43, cours Cicé, Bdx., 

CPIËDIC forestière, rôfércn-
OuiCnlC ces de 1»* ordre, de-
mande commandes bois .de.piu. 
Ecrire Odé, Agence Havas, Bdx. 

Achèterai machine à écrire très 
bon état, préf. <■ Underwood ». 

Ecrire Corny, Ag. Havas, Bdx. 

JEUNE HOMME, 16 ans tt, de-
mande place comme apprenti 

boucher. Êcr. Zivret, Havas, Bx. 
 : i_ 

STÉNO. DACTYLO expôrim. au 
courant trav. bur. demandée. 

Ecr. Domasson, Ag. Havas, Bdx. 

Achèterais vieux tins usagés. 
Ecr. Mathon, Ag. Havas, Bdx. 

R9CHE EN QUINQUINA 

r 

AU DEMANDE bonne à tout fai-
Uli re, 40 fr. par mois. S'adr. 
Pauquet, 240, cours d'Espagn-a. 

Perdu r. Quai-Bourgeois, Porte-
Caillau. mouchoir avec bague* 

Rapp. r. Quai-Bourareois, 40. Réo. 

PERDU portefeuille cont. 405 fr. 
Rapp. 22, rue Adolphe-Thiers, 

à Talence. Sérieuse récompensé; 

if 

i 


